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— Prix 2. . 8. ſ. roc lie. 


4 LONDRES, 
Chez Davivy WII s ox; 
| Et ſe vend a PARIS, 
Chez Dzpur: Pere, Qu des Auguſtins N 
| a Image S. Paul, 
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MICHEL DE LHOPITAL ; 
CHANCELIER DE FRANCE. 


LIVRE PREMIER. 3 


ly 6, 


NV {0 i 
in a 708 
. il 


= TE toujours cru que Aue 
ce ſeroit un ſpectacle propos. 
digne de Tattention 

des hommes, que celui qui leur ; 
preſenteroit un Philoſophe lut- 

tant contre les paſſions les plus 
funcftes a aux Socictss, „ & dont 

A 


FAIL (li! 


1. 


1 8 pour s elever au- deſſus } 
des obſtacles que lui oppoſeroit 


touchante de voir triompher 


Vit DU 7 CHANCELIER ; zing 


le vice, n'emploieroit.que des 
moyens auſſi grands qu'elle. Un 
pareil tableau peut nous faire 
Eprouyer deux ſortes de ſenti- 
mens, auxquels il eſt egale- 
ment — de ſe livrer. Ou 


nous jouirons de la ſatisfaction 


> 


la raiſgn des erreurs. qui. decho- 


norent Thumanite ;. ou nous 


aurons A admirer. un homme 


dont le courage inebranlable A. 
reſiſts aux coups de la ass ins; 
juſte fortune. 1 

II m'a ſemble que le Magif: 


trat de qui je me propoſe; ici. 


# 


4 
* 


ecrire la Vie , pouvoir "Es 
regards comme un des perſon- 
nages les plus eſtimables qu'ait 
produit notre Nation. Le bien 
public fur toujours Vobjet qui 
parut Echauffer ſon ambition; & 
| pour rendre ſes Concitoyens 
plus heureux, il ne voulut que 


J les rendre plus raiſonnables. 
S'il fe trompa quelquefois, je 

2 ; 

_ ne me propoſe point de le diſ- 

4 ſimuler. Quelques affligeantes 

= que ſoient les fautes des grands 

"oe Hommes , on doit les montrer , 


mm parce qu elles ſont de grandes 
75 lecons. 

- | Voulez- vous bien, Mon- 
ſieur „que je vous offre cet 


Aj 


\ 
2 


— 


— 


4 Vie vu CHANCELIER : 


Ouyrage? Sous quels auſpices 

plus favorables Pourroit- il pa- 
roitre , que ſous les auſpices 
Tun Philoſophe (a), que la 
Science & la Vertu ont rendu 
conſtamment heureux? Et quel 
ſuffrage pourroit m etre plus 
doux, que celui d un Sage, dont 
la bouche na jamais altere la vẽ- 
rite? Puiſſe cette foible eſquiſſe 
de la vie d'un Citoyen digne de 
Rome ou de Sparte, vous de- 
laſſer quelques inſtans au milieu 
de vos occupations, & vous 
Etre un gage des ſentimens de 
__— & de tendreſle , que vos 


Nel M. de B. de YAgad, & des ure 
&. Pelloe-Lattres, . 5r SD «, 19M 


an * 


'DE err. 5 


W190 
K — 


. ; Ms, ns on - W 
4 n 
= 


bontés, ; & Joſe dire, votre 

amitié, ont pour Krege gra- 5 
: 1 dans mon cœur! wh | 
Michel de VHopital - naquit 3 5 
en 1506 à Aigueperſe, petite fance: fort 


| de ſon Pe- 
Ville de la Limagne d' Auver- 5 , engage 


dans Vaf- 


gne. Son pere, Jean de FHO- faire du 
| pital , après avoir exerce quel- — de 
que tems la Médecine, $'roit An 1506. 
attache au ſervice de Charles de 
Bourbon, Connètable de Fran- 


ce. Lexactitude & le deſints- F Teſt. 2 
ans de 

reſſement qu'il porta dans les PHopital.. 

affaires de ce Prince, la cha- 


leur avec laquelle il embraſſa 


ſiees intérèts, lui attirerent ſon 


eſtime & ſa lh Le CoR- 
e » Apres avoir Eprouys 
Ai * 


\ 


- — 
F TY DU Caceres 


* 


* 


pendant long · tems * probite 3 

| ſon, zele , ſon aQiyite , le fit 
An 1515. Bailli de Montpenſier, Audi 
teur de ſes Comptes à Moulins, 
An, aba lui donna la Terre & Seigneurie 
de la Tour de la Buſſiere en 
ns. de Auvergne , & le Domaine no- 
de 1a Cou- ble de la Roche, qu'il Erigea 
e, en Chitellenie, à laquelle il 
rEunit les Villages de Baux & 

de Croizet , ſituès au Comte 

de Montpenſier. 
ib. * Jean de I'Hopital avoit un 
BY 1 caradère noble & &leve , ſes 
meœurs etoient ſévéres, ſon 
ame ſenſible & tendre, ſon 
eſprit aſſez cultive. Suivi dans 
ſes idées, hardi dans ſes opi- 


— — — 
EN Hera. 37 
o! tapable: de prendre des 


© partis extrEmes apres y avoir 
de ſas tete le parti qulil avoit 
. enibradde.: Ce fut ans ces prin- 

- cipes ;::quil Cleva Michel de 

1 Höpital fon fils ainé. Il Ten- 
voya & Toulouſe, pour y faire 
es etudes, nayant pas lui-mè- 
mie afſez; de tems dont il pit 
diſpoſer, pour ſe charger en- 

terement du _ de fon Edu 


PF 3 4 4 


lane nee la for- 
tune de Jean de FHopital fut 
troublèe, par les revolutions = 
qui renverſerent celle du Con- 
nktable. Les ſervices que le 
„ "M8 


8 V DU G NcELIEN 


Prince avoit rondis? a TEtat,, ſes : 
talens militaires , ſon rang, ſa 
naiſſance, le mettoĩent en droit 
- Caſpirer;a la plus eclatante fa- 
veur. Mais le Roi Francois I. 
- voyoit moins en lui un Heros + 
- utilea la patrie, qu un Rival, qui 
lui raviſſoit. une partie de la 
- gloire que nos armes yenoient 
de s acquèrir en Italie. Celui-ci 
fier, impetueux , mècontent 
du peu de credit qu il avoit a 
la Cour, pique des froideurs 
du Maitre, indignè des affronts 
que lui fit eſſuyer la Ducheſſe 
d' Angoulème, Mere du Roi, 
- qu'il avoit outragee en refuſant 
de s unir à elle, ſe rendit auxſols 


*” 4 L 
T 


We 


1 


ya oe, — „ OT: r. 652 e — *. "> 
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P de FEmpereur Char- 
les-Quint, qui, pour l'entrainer 
dans ſon parti, lui faiſoit les 


£ offres les plus brillantes. Dans 
le tems qu'il s occupoit en 


France des moyens de mieux 

aſſurer les funeſtes effets de ſon 
reſſentiment, ſes projets furent 12 
- dEcouyerts , & il Ven m5 


I Lene. 24 5 - 


Jean de YHopital ſe voyant | 


a la nẽceſſitè d etre ingrat, 2 


ou mauvais Citoyen, Egale- e ob 


ment 'tourmente © par les re- 


mords qu il ſe preparoit en pre- 


nant Yun ou Vautre parti, crut 
enfin qu il ſe devoit à ſon bien- 
faiteur. II ſuivit le Connètable 


C T VERNE "OT "ORE OO TY "TR 


10 Viz 5 DU 1 


I R om on 8: as 


| == tant de precipitation, an! vil 
ne put emmener avec lui ſes 
> enfans. On le traita comme 
e du Connétable de 


Bourbon, & ſes bien furent 


confiſquss. 

u aſs; Michel de TH8qical,. here 
2 Kerze de dix-huit ans, fut arrété 
* * 2 Toulouſe, & s vit quelque 
tems retenu dans les priſons, 


dont il fur relache , après que 


Teſt. du les Commiſſaires charges 4 * | 


Chancclier* © 
ge F Hp. truire contre les Con 


eli part. Dès que la liberté lui 


eit ẽtè rendue, il partit pour 


Italie, & alla rejoindre a Mi- 


\ p 


la revolte , eurent declare qu on 
ne pouvoit Taccuſer d'y avoir 


4 


2 Oo wy (ym LS 3 


— — 


„ wed r . ied 


_—_ —Y 


8 * Act 19.7 1 


7 Tan ; = qui, avec © 


ques partiſans du Conntrable, 
$'ttoit enferme dans gette Me, 


quaſliegeoit alors Fi rangois 


Jean de I Hopital avoit reſ⸗ 


ſenti les plus vives allarmes de 
la detention de ſon Fils, & il 
le revit avec 1⁴ tendteſſe d'un 
Pere 3 & cette ſenſibilire. que 
donne le malheur; mais il crai- 


gnit , sil le gardoit avec lui, 


dinterrompre le cours de ſes 
Etudes, & il crut devoir Ten- 
voyer dans une Ville oh il put 
les continuer. Michel de !'H6- 


pital quitta Milan, paſſa, 2 1 5 
faveur d'un deguiſement , au 


milieu de La Frangoiſe, 


id, 


1 Vie bu St Ort oy 


nn 4 . a 


. e 


— 


2— 


-&ſe rendit! 3 Padoue, dont les 


Ecoles étoient cdlebres dans 
toute Europe. 22550 | 


| LUlralie &toit ſortie dpi 


plus d'un ſiècle de la barbarie , 


dans laquelle elle avoit été re- 


plongee , depuis que les Ro- 
mains ayoient tranſports a Conſ- 


tantinople le ſiege de leur Em- 


pire. La Langue qui $'>toit 


inſenſiblement formée, au mi- 


lieu des troubles & des guerres 
civiles, avoit recu en peu de 


tems, par les efforts de Dante, 


de Petrarque, & de Bocace, 


tous les accroiſſemens dont elle 


Etoit ſuſceptible. L Italie pro- 
duiſoit alors de grands Philoſo- 


a, ni 9 Ao FRY. 


4 3a i, oq. 
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phes, de grands Hiſtoriens, & de 
grands Maitres dans tous les 
Arts. En vain la France, Alle - 
magne, PAngleterre vouloient 
ſecouer le joug du faux gotit 
qui y rEgnoit , le genie farou- 
che de la Theologie Scholaſti- 
que y tenoit toujours enchainẽ 
celui des Sciences & des Arts: 

Agricola, Eraſme , Budee, 
Thomas Morus, les Rois 


de France & d'Angleterre +, 


ayoient bien contribue a Echauf- 


fer les eſprits de amour des 


Lettres. On voyoit des hom- 
me très-ſcavans; mais aucun 
Ouvrage n 'Etoit encore ſorti de 
leurs mains, empreint de ce 


0 17 Vir 56 7 CHANCELtER 


— ecu} 2m, 


freak. qui aſſure Firmonalhs: 


-  Guichardin, ; Mac navel, FA- 
note , confacroient en Italie 
teurs noms, orſqu Michel de 
FHopital arriva X Padoue. Bien- 


töt il s'attira Vattention de tout 


ce que cette Ville renfermoit de 


perſornages illuſtres & Eclaires. 


On vit avec Etonnement „que 


dans un äge on Fon neſt gueres 
ea pablè que d amuſemens fri- 
voles, il faiſoit ſes delicesde ce 
que les Sciences ſemblent of- 
ftir de moins attrayant a notre 
curiofité. On le vit étudier la 


Religion dans les ſources, s eclai- 


rer fur les grandes queſtions de 
Dogme & de Diſcipline qui di- 


—ů — — 


D Hör A1 * * 


r deja: toute Europe : mY 1. 
| ſander les profondeurs du Droit "I 7; Þ 
naturel, du Proit civil, & ne 


chercher ſes delaſſemens que 
dans ce q% ones & Rome 
avoient eſi d excellents Ecri- 


vains. 8a conſtance, ſon coura- 


ge, des ſuccès joints à des 
meœeurs irre prochables, interef. I 
ſerent en fa faveur tout ce qui 
n Etoit pas indifferent aur pro- 
gres de la ſcience & de — * 
ſon. Les Magistrats de Padoue 


12 


S 'empiciſetent à lui Jakes: dio enn 
ces marques d eſtime, & de ces Ihle. 


applaudiſſemens, qui peuvent þ 
inſpirer un violent amour de la 


=} 0 F * £ 
Slaixe. „„ of * ; } : LO % Joh 


1 
= 


— W — Th] 
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4 44 NI Le Cardinal de Grammont 
1 vint alors a Padoue 1 il y vit b 
I'Hopital & crut appercevoir 
en lui les germes de tous ces 
talens que le tems developpa. js 
Des ce moment il prit la rẽſo- 
lution d' employer tout ſon cre- - | 
#dit, pour rendre a ſa patrie un 
homme qu'il croyoit digne dy 

remplir les pn les os im- 8 

POR: 191991 Yo 

„ Peu apres rHopital quit N 
II. : 
I vient Padoue, & partit pour Bologne, 
Segeln on il alla rejoindre ſon Pere, 
enſuite à qu'il trouva dans une ſituation 
_ bien differente de celle od il 
LTavoit laiſſc. Le Connètable de I: 


Bourbon ayoit Ete tus en 15427. 


4%. 4. , "IP Oc. 
<q 85 ; 


7 < = 


. * 


SG” > Et * 1 * 
* $ ; . L {| 4 
% * * 
8 * 
1 „ o 
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Sn Dn 


au Nee de Rome; la conſide- 


ration dont Jean de FHopital 
ayoit joui dans ſon parti, ſon 


Etat meme tenant à la fortune 
de ce Prince, il avoit tout per- 
du par ſa mort. II ſoutint ſes 


Lib. 14 


malheurs, avec une conſtance, Epiſt. 13. 


qui fut la plus grande de ſes 
lecons pour ſon Fils. Ils alle- 


rent enſemble à Rome, on; 


malgré la jeuneſſe de Michel 


de THöôpital, la réputation que 


lui avoient acquiſe ſes premieres 


veilles „ lui firent donner une 
place d Auditeur de Rote. 

Le Cardinal de Grammont 
parut le voir avec peine, retenu 


dans un pais où il neſt guères 


B 


Teſtame 


2% 7. 
Ep. 13. 6 
Teſtament, 


' EP 


EEE 2-9 


Th "Vis 1 DU | ChanceLIER | 
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Jhonneurs | ni i. demplois conſi- 
derables pour ceux qui n'em-- 
braſſent pas l' etat Ecleſiaſtique, 
S'crant dailleurs perſuadè que 
les talens de Michel de'I'H6- 


peital le mettoient en droit de 
Prætendre aux plus grandes Pla- 


ces, partout où il voudroit ſe 
fixer. ; il ranima le deſir qu'il 
ks ainſi que ſon Pere, 
de revoir ſa patrie. Il tacha' de 
perſuader à ce dernier, quiil 
falloit tout tenter pour obtenir 
la permiſſion de rentrer en Fran- 
ce; qu'il devoit a Tavantage de 
deux Fils & d'une Fille qu'il 


y avoit laiſſés, les efforts dont 


i Etoit capable pour ſurmonter 


—— 


n 1HörTT AI. 19 


— quic;pouyoient S'y | 
rencontrer: qu on trouveroit 
dtautant plus de facilités à ſol- 
liciter ſa grace, qu on auroĩit 4 
faire valoir des ſervices qu il 1 
aboit eſſay é de rendre au Roi; 
en travaillant à nit nager avec 
-FEmpergur une paix -favora- 
able da F rance j que be Cardi- 
nhl de Tonrnon, qui avoit te 
mim du za lecc de Vatrackie- 
enient qui]: avoit montré dans 
cette dccaſion pour les inte- 
-pement: des moyens de lui ètre 
zutile. Le Cardinal de Gram- 
mint promettoit enfin à Jean 
de.] Hôpitab d employer tout le 
| WS 


— 
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IHepital cant A Paris fans pro 

0 | | -teftions , & n'ayant de reſſour- 
: Teflament. ces que celles qu'il! - pouyait 
trouver en lui meme * prit le 

parti du Barreau ; tandis que 

Fon Pere, ſollicitant inutilement 

la permiſſion de rentrer en 
France, & nayant pn obtenir 

Lu 1 du une Déclaration du Roi qui 

255 5 wi rendit Ia jouiſſance de ſos 
_ 4 f biens & de ſex Terres, ile 
de is Cu tetira en Lorraine, on il indy 
rut Medecin de la Duche 


* — 


* 


10. 


an dans le Barreau eavecio tout 
FTapamage que devwicnf lui 
donner la conndiſſance qual 


Michel de 1Eiepinnl part | 


avoir des Lowe. JEtude qu il 


DE L Hör ITAL. 2 


—ů—— 


avoit faite du Droit naturel E 
des gouvernemens , „ un eſprit 
orné par la lecture des bons 
Livres de l Antiquité, & par le 


On ls jugea bien töt ſupe- 8 
e a. Verat : han fa fortune Caufaller 
Lajoie:contraiis denial, Me 


Morin; „ Lieutenant-Criminel, de la Ma- 


lui fit Epouſer ſa Fille, & lui . 


conduite 
donna pour dote une cl harge er _— 


de Conſeiller au Parlement. timens. 
L'Hopitab ſucceda * dans cette . 
place a Lazare de Baif, à . 14 
quelques talens pour la Porſis 37 
Francoiſe, & une Erudition 

_ commune dans les Lan- 


* 
S 
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. gues:fcavantes', avorent attire la 
protection de Francois Itoujours 
aſſurẽe aux gens de Lettres. 

La Magiſtrature commencoit 
! a perdre de cet eclat dont 

elle avoit autrefois brillè, & 

F * la Nation ſe plaignoit 340 ce 
que la Science & la Vertu 
2005 in Peroiſfoient abandonner les 
LOAN 1 ribunaux de juſtice. La yena- 
lite des Charges Etoit VEpoque 
fatale a laquelle on rapportoit 
leur decadence. Juſqu'au mo- 
ment où Fon vit introduire la 
1. vente des Offices de Judica- 
ture, les Compagnies jouiſ- 
ſoient en quelque ſorte du pri- 
vilege de nommer elles-mẽmes 
aux 


- 
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—— 


1 


aux places qui vaquoient, en 


propoſant au Roi pluſieurs Su- 
jets pour les remplir; parmi 
leſquels Sa Majeſte faiſoit un 
choix, qui, quel qu'il fat, ne 
pouvoit faire entrer dans le 
Corps de la Magiſtrature, que 
des hommes dignes d'un auſſi 


grand honneur. Mais des Tinſ- 


tant où le malheureux eſprit de 
finance, p qui. brüle & detruir 


tout, eut determine. la Cour 


à vendre le droit de juger ſes 


Concitoyens, on vit, dit le 


Chancelier de 1Höpital, toutes 
les Cours ſe peupler en un inſ⸗ 
tant de jeunes gens incapables 
de remplir les fonctions ſacrees 


C 
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dont ils ofvient ſe Fan | 
de Magiſtrats dont la reputation 
Etoit deja fletrie; Vignorance & 
Tavarice ſe gliſſerent par rout. 

4 Gene boning? commer. 


* Interek my Fes mbhers vine” 
Et circumyentos, ita ſi tulit aſus, iniquis/ 


zucken preſto incolumes, non dle 
1 = A. 1 | 
2 f g 263. 


| Inter feleftos, ods poly ;yelnomine, comm; 


SCENES 


Ee teneo antiquum manibus Fedbaſcpe 1 
. .decoremt - 449 „ I. ( 
dun paucis, aida mikimor AG | 
2 ba tec] Wo, : = \ | < 
Egregiu qrondam, en, anne wepis. & ink 1 
82 mus 4 ne 
Temporibas F, ib) promiſes 0 
| 9 & pueris Paſſim, probrogue, n0+ * 


tatis, 
2 


—— 2 — H — 
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K fort à retendre lorſqu il entra 


dans le Parlement. Quelques 


hommes, que, par des circonſ- 
tances favorables, une educa- 


tion male & vigoureuſe avoit 
affermi dans les principes de la 
ſageſſe » Sen defendoient en- 
core ; mais on les SOR ai- 


ſement. 233 1 


"L'Hopiral $ -acquitrs FR ins Lib. 3: 


tions de ſa Charge avec * 
exactitude & une delicateſſe 
dignes des premiers tems, qu'il 
ee 2 travail andi, 


8 


» < 
— 1 * 1 "WER"; 1 1 ak. — 


os vix ptima tenent Ie docente 
magiſtro. 


— 


ö Lib. 1. Ep. 3. Voyez auſſi alk, pax. 99 . 159, 


178. 179, - Edit „ Amſtel, 1732. 
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ſes talens 3 ſa droiture inflexi- 
ble, le firent regarder comme 


un des Magiſtrats qui pouvoient 


le plus contribuer a relever la 
gloire du Parlement. Tous ceux 
qui jouiſſoient de Feſtime & de 
la veneration publique, recher- 
-chErent ſon amitie , & forme- 


rent avec lui une eſpece de li- 


Sue pour combattre les vices 
qui deſoloient les e 
de Juſtice. | | 


Les momens ot: Hopi 
n*Etoit point occupè a terminer 


"bi du Citoyen, il les 
donndit a la compoſition d'un 


 Ouvrage ſur les Loix. Il 
. youloit les raſſembler en un 


1 


1 
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corps, ; ons leur aſſi ignant à cha- 
eune leur place naturelle, elles 
ſe ſeroient prete- un jour mu- 


tuel. II concilioit celles qui 
 paroiſſoient ſe contredire, . 26 I. 


les rapportoit toutes a des prin- ry PE 
cipes , dont il tächoit de les Ey. 1. 
faire ſortir, comme des i 
quences nsceſſalres. 
\Laufterits de ſes mœurs vi. 
neut que le ſuccès des vertus & 2 


oient ſes 
qui choquent trop l' opinion pu- a: amis? Du 


blique. Tous ceux de qui la Olivier * ' 
conduite n'&toit pas irrẽprocha- &. 
ble, crurent juſtifier la leur, en ,,;, 
attaquant la ſienne: on lui at: 
tribua des vies Eloignees d in- a 
terèt & de fortune. Il ſe ſentit 
"Ci 4 


— 
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| emellement bleſſs de ces traits, 


dont il conſerva toute fa vie un 


ſouvenir amer: mais il trouvoit 


de quoi ſe conſoler des offen- 
ſes d'ennemis ſi mepriſables, 


dans Feſpece dhommage que 
rendoit à ſa vertu, tout ce qu'il 


y avoit de plus illuſtres perſon- 


nages dans FPEtat & dans la 


828 


République des Lettres. II 


Boner les toit deja lié avec les Cardi- 
. „ 


naux du Bellai, de Tournon, „ 


i de Chaſtillon ,- d Armagnac; 
avec Turnebe, Ronſard, d'Eſ- 
penſe, & Salmon ſurnomms 


Macrinus. 
Entre tous ceux avec qui il 
forma quelque liaiſon, aucun 


— ah I a -——_ 
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7 s' acquit autant det droit ſur 
fone coeur, que du Chatel , Eve- 


que de Tulles, BibliothEcaire 


de Francois I. & qui devint en- 
ſuits Grand- Aumònier de Fran- 
ce. Ce ſqavant homme merite 


trop de veneration , pour qu'on 
ne ſaiſiſſe pas toutes les o- 
| Bong de lui en affurer le juſte 


tribut chez la poſtsries. II Etoit 
fils d'un Gentilhomme Vallon 5 


dont la fortune étoit medio: vie. Cafe 
ere; & il avoit fair ſes Etudes Gant” 


à Dijon; où il enſkigna quel- 

que tems avec Eclat. II voyagea 

en Allemagne, enſuite en Ita- 

lie; & fit admirer partout ſa 

doarine & ſa raiſon. De retbur 
Civ 


X 
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en F rance 4 il ſe fit connoitre 
de Francois I. Ce Prince crut 
qu'il lui ſeroit glorieus de faire 
la fortune de du _Chitel,. quiil 
nomma a lEveche de Tulles, 
& qu'il fit ſon Bibliothẽcaire ala 
mort de Bude-en 1540. LEvè - 
que de Tulles employa | ſon 
credit à encourager les bonnes 
Etudes, & à proteger les Gens 
de Lettres. Il plaiſoit a Fran- 
| $0is I. ſurtout par {a facilitè à 
parler „& par la richeſſe & la 
varictè de ſa converſation; Sou - 
vent il profita de cette ſorte 
d'empire, que ſon. eloquence 
lui donnoit ſur le Roi, pour 
lui bare e entendre des egi s 


os TR” Es ca 
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de preſenter aux Souverains. 


Vn jour le Chanceher Poyet 
die au Roi, devant une foule 


de Courtiſans, qu'il etoit le 
matitre abſolu des biens de ſes 
Sujets. »Juſte Ciel! s Ecria 
»Eveque de Tulles, comment 

oſe: t· on eſſayer d' inſpirer de 
s tels ſentimens, à un Prince 


» qui a des Loix à ſuivre & a 

reſpecter? Voila, Sire, voila 
» les deéteſtables maximes ſur 
v leſquelles ſe formerent les Ca- 


» ligula & les Neron, & c'eſt 
en admettant ces prineipes 


affreux qu' ils devinrent ce 
= cration du gente-humain. Fak 


que rarement on a le courage 


Lia. 
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__ lut· il meme prévenir la ruine 
» enticre de I Etat, vous ne 
e devez pas ignorer, qu avant 
biens, il vous arent 
nir notre conſentement. e 
8 kon fut étonné de la no- 
ble audace de du Chatel, on 
meut pas moins à admirer la 
grandeur dame du Roi, qui 
voulut diſputer avec lui de ge- 
naͤroſitẽ , & lui marquer haute» 
ment, qu'il lui ſcavoit gré de la 
fermetòè qu'il montroit à défen- 
Prince & ceux de Etat. 
L' Hopital trouva dans IEvé- 
que de Tulles, cette ſageſſe 
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| mile & fière, dont ſon Pere 
lui avoit donné les premieres 
| legons; & leur inclination com- 
mune pour les Lettres acheva 
de cimenter leur union. 


Vn ſeul homme pouvoit par- 


tager avec du Charel , le cœð, 


de Michel de PHapital: C toit 
Olivier, que ſon merite & la 


faveur de Marguerite, Reine 
de Navarre & ſœur du Roi, 
| venoient d'elever à la dignité 
de Chancelier. Ce choix avoit 
etéẽ genèralement approuveé. 


Depuis long- tems, on n'avoit. 
vi dans cette place aucun Ma- 
giſtrat qui r6unit tant de lumi6- 
res & tant de probites ;, & Ion 
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ſe flattoit de voir corriger bien- 1 
tot une partie des abus qui 
SEtoient introduits dans les 
Tribunaux de Juftice. Pendant 
trois ans, qu Olivier avoir ere 
dans le Parlement, il avoit eu 
le tems de ſuivre & de con- 
noitre Michel de IHopital ,' 
dont il &'etoit ouvertement de- 
clare- protecteur. D&s qu'il fut 
Chancelier , „il reſolut de Tele- 
ver à des emplois qui le miſ- 
ſent à portée de faire ſervir ſes 
talens plus utilement au bien 
de ſa patrie. 
LHöpital deſiroit au x en- 


trer dans une nouvelle carriere. : 


Il commengoit à ſe ſentir quel · 


U e 
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- WM 7 ques degofits pour ſon état, & 


ſe deplaiſoit dans ce travail 
: opiniatre d'un Juge , force de 
: BB Fappliquera la diſcuſſion d'ob- 
4 jets rarement importans , ſou- 
vent minutieux , & dont la 
-connoiſſance , ordinairement , 
: contribue peu à étendre & à 
)  aggrandir les idees. Cette pier- _— 
"oF o_—_ 
re qu'il etoit oblige , diſoit- il, Epip, 2 
* i rouler comme un autre Si- 
7 ſiphe, depuis le lever du Soleil 
+ BB juſqua ſon coucher, & que le 
; lendemain il retrouvoit encore 
. au bas de ſon rocher, Pacca- 
- bloit de ſa peſanteur. Il deſiroit 
| un genre de vie, qui lui eũt 
I permis, apres avoir donné au 


89 
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1 


affaires publiques la plus — 
de partie de ſon tems, d'en 
conſacrer le reſte a FEtude & 
aux Muſes. 

Quelque fois il s ingot A 
| es penibles occupations , pour 
aller jouir de quelques repos 
dans une campagne de ſon 
8 La il fe livroit en- 
© zierement: à ſes 'goiits , repre- 
voit la lecture des bons Livres, 
qu'il toit oblige d interrom- 
pre lorſqu il ſuivoit le fil des 
affaires. Les meilleurs Philoſo- 
Phes, les plus grands Pottes de 
'PAntiquire , Tetude de notre 


Zi. i. Ey. 3. Hiſtoire , celle des ſaintes Ecti- 
4 2. 27. tures Tur leſquelles il amen 
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bs 4 3 
meéditer, occupoient une partie 

de ſon tems. L education d'une 
Fille, qui ſeule lui reſtoit le 
trois enfans qu il ayoit eù, ache- iz. 7. 
voit de remplir des momens , Ps: 361, 
qui lui paroiſſoient toujours 


* K PE TY 


s etre tcoules trop rapidement, 


Q toit-l\ qu'il s'amuſoit 2. 


Ecrire les Vers qu'il adreſſoit 


à ſes Amis „ & que Lon peut ; 
Encore! regarder.« comme: un dex * 
plus beaux monumens que Peſo 
Prit ait jamais Cleve à la raiſon, 

Tant que vécut Francois I, vn: 
FHs pral de Rut jamais ſe flats „one tan 


voye au 


Concile de 
ter de parvenir à cet état qu: il 2 


deèſiroit 3 & dans lequel il deut transfers a 


p fe lvrex ! a des occupations ö 


«% 4 ths 
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conformes a ſes gots. Le Roi IM. 
pre venu par ces hommes dont 
fa vertu lui avoit attiré la hai- 
5 8 . ne, & par Fattachement que 
ion Pee ayoit 'voue au Con- 

netable, ne put jamais regar- 

der comme un Sujet zèlé, ce 
Fils d'un homme qu'il avoit 
© cru complice de la reyolte du 
Connétable de Bourbon. Mais 
Francois I. Etant mort, il ſe pre- 
ſenta un eoccaſion qu Olivier ju- 
gea favorable pour commencer 
A remplir les projets qu il avoir 
formès ſur THopiral , & 1 la 
= = 2 Giſ auſſi-tot, : - | 

'Le Concile de Trente occu- 

poit alors Tattention de I Eu: 


rope 


* 
FF Y OY 


| * 1547. 
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1 


of Herfrar. ; 7 


| Ape atkidre: Charles Oulu & 


le Pape Paul III. étojent les 
deux moteurs principaux des 


reſſorts de cette grande ſcène, 
od chacùn deux vouloit faire 
triompher ſes interets particu- 
liers. Les erreurs de Luther & 
de Calvin $etant répandues 


dans toute Europe, „ on 


ravoit p refuſer à leurs ſecta- 
teurs la convocation d'un Con- 
cile, auquel ils promettoient 
de ſe ſoumettre. Le Pape s' toit 
vii prefſe d'en indiquer la tenue 
par tous les Catholiques memes, 
qui ſentoient la neceſſits abſo- 
lue d'apporter une reforme dans 
la diſcipline Eccléſiaſtique. 
Mi 


- 
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L Empereur intereſle 2 a voir ap- 
puyer par un Concile les projets 


qu'il avoit formèés & deja exe- 
cutès en partie contre la liberts 


des Princes d Allemagne, avoit 
. encore les mèmes raiſons que 
tous les Catholiques, pour de- 


mander cette rè forme. Le Pape 
ſe crut enfin obligè de conyo- 


quer le Concile à Trente, on 


11 m ouvert le 15 Decembre 


L545» | 
Mais Paul II. ne | onde n 


à s apperce voir qu il ayoit com- 
mis une imprudence, en ſouf- 
frant qu'on diſcutar ſes interers , 
& .. qu'on prononcat ſur les 
droits & les pretentions de la 


* 
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Dont de Rome, dans une Ville 
on. IEmpereur toit tout · puiſ- 
ſant, & ou les Froteſtans pou- 
voient encore ſe faire entendre. 
Il ſaiſit donc le prétexte de la 
peſte qu on pretendit s etre 
montre dans les environs de 
Trente, pour transférer le 
Concile 3, Bologne en Italie, 
ou il, jugea que ſon autorité 
de l Empereur, & où les Pro- 
teſtans re fuſeroient mème vrai- 
ſembiablement * venir Faker | 
e cauſe. o 

Le Miniſtere de Dinars " "Pp 
lou 5 la grandeur de Char- 


92 CEEP 409 e * e . 3 
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Taria go Jerome Capo del 

Ferro, Cardinal de S. George, 

Etoit venu conclure un Traits 

avec le Roi Henri II. par le- 

quel le Pape abandonnoit au 

Roi toutes ſes pretentions au 

ſujet des Bene fices; a condi- 

tion que ce Prince donneroit 

Diane f ſa Fille naturelle, à Ho- 

Ne Fed „Petit'fils du Sem 

verain Pontife, & que la Cour 

de France feroit partir au plu- 

tot des Prelars & des Ambaſſa- 

deurs pour Bologne. Olivier 

determina le Roi ay envoyer 

Michel de YHpiral. Il ſe ren- 

Lib. 1. dir en Italie au mois d'Aofit 

Eyiſ. 4 154). &atriva'k Bologne vers 
le milieu d Occobre. 
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On Etoit fort Eloigne diy tra- 


vailler à la réconciliation des 
Catholiques & des Proteſtans. 
Le Pape & IEmpereur em- 


ployoient Padreſſede leur politi- 


due a faire paſſer dans ce grand 


Corps toutes les paſſions dont 
ils Etoient animès: ce n toit 


que proteſtations faites au nom 
de Charles, qui refuſoit de re- 
connoſtre pour un Concile legi- 


time l'Aſſembléèe des Peres a 


Bologne 57 que re ponſes de 
Paul aux menaces de IEmpe- 
reur. Lintrigue & Vinterer agi- 


toient tous les eſprits, que 
1 avantage de la tg ws 


roit du ſeul occue. 
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I. Hopital ne pouvoit ſe duli- 
| muler que ambition des Sou- 
verains Pontifes ; le luxe, Lava- 
rice, & les deéréglemens de 
tous les Ordres du Clergé, 
1 n euſſent contribus à la naiflan- 
l. ce & au progres des Herelies:; 
que les peuples, qui ne peuvent 
Jui frappent leurs ſens „ n- 
Toient pas auſſi condamnables 
de s etre aki aux Noyateurs, 
zuterer de ds bs que 
des- lors on toit obligé, pour 
aire rentrer les Heretiques dans 
le ſein de VEgliſe , demployer 
des moyens d autant plus doux, 


＋ e 


qui'c on lembloit leur avoir don- 
ne plus de raiſons a Sen 
Geng . 
Sean il ne den pas -e 
la plupart des Eye&ques n'aimaf+ - 


| ſent mieux conſerver leurs ri- 


cheſſes, leur pouvoir & leur 


ignorance, que d'en faire un 


genereux ſacrifice. au bien de 
la Religion, il eſperoit nean- 
moins trouver au Concile plu- 
ſieurs PreElats vertueux, avec 


leſquels il auroit pt former un 
parti aſſez puiſſant, pour ame- 
ner cette rèconciliation qui eut 
tari la ſource des guerres civi- 
les dont I Europe &toit dechi-- 
TEC. mais il ſe vit avec dou- 
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leur force no" renoncer ry ce 
pieux delle one 21g 
WIT. Bientdt fa benen Ju d6- 


II —.— 
en France: Plut, & au bout de quatre mois 


1 le iI Gexivit a Olivier, pour lui 
Olivier * demander ſon rappel, & le 
| © prier de le nommer à un em- 
ploi dans lequel il put acque- 

W rir plus de gloire, & ſervir plus 
of utilement le Roi. Olivier ap- 
Lis. . prouva les raiſons qui faiſoient 
Ell. u. geſirer a THopital de quitter 
TiItalie, & il lui fit à ſon re- 

tour Apres ſes anciennes 
fonctions de Conſeiller au Par- 
lement, en attendant Focca- 

fion de Felever 3 a une place qui 

fir plus digne de ſes talens. 
4 | Mais 


% 
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Mais PFH6pital fut encore” 
crompe dans ſes eſperances 7 


ſon ami & ſon protecteur ayant Ds: 
été mis dans Vimpuiſſance | _ 


lui etre utile. Olivier Eprouva 
la deſtinee des hommes ver- 


tueux , il déplut; & une re- | 


traite illuſtre lui parut alors pre- 
ferable à un rang qu il _nau- 


roit pi conſerver que par des 


injuſtices, & en flattant les 


paſſions de la Ducheſſe de Va- 
lentinois. Ce Chancelier parut | 
plus grand dans ſa chute , que 
dans la faveur dont il avoit 


joui.  L'Hopital ne ſcut, sil 


devoit plus 8 'affliger pour PE- 
tat AE le feliciter de Thon- 


E 
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neur dont ſon ami &'&toit cou- 
vert. Il lui Ecrivit une Lettre, 


An 13550. pour lui marquer combien il 


ayoit EtE touche de la nobleſſe 
, & de la force qu'il avoit fait 


Evil. Rn , Eclater dans fa retraite. «Il ya 


„ des hommes qui vous pair 
= gnent , lui dit-il; pour moi, 
» je vous felicite. Je ne ſuis 
» point inquiet de la tranquilli- 


| t6 ni des douceurs que vous 
» devez trouver dans un exil, 
» qui vous permet de vous 
livrer à tous les goſits du 
» Sage, de navoir devant les 

» yeux que des objets qui vous 
„ ſont chers, & vous Eloigne 

v» cune Cour depravèe, où vous 


F 
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- » n'aurez plus a combattre ley 
» vices qu'elle honore. Tels 
» Etoient ,-  pourſuit-il, les pre- 
» miers Romains, qui paſſojent 
» des occupations ruſtiques , au 
. »ſoin de gouverner le monde. 
Nous vous avons toujours vd 
» libre comme eux, au milieu 
» de la Cour meme , parce que 
» vous avez toujours vi ſes 
o careſſes du meme il , dont 
vous voyez a OY ſes 18. 15 
>> pris. 85 
La diſgrace d'Olivier paroif. | N 
ſoit devoir fixer THo6pital dans 1979. 


1 1 . es Amis 
le Parlement. Il lui reſtoit ce- quil avoic 


pendant d'autres amis puiſſans en Cour, 
& acerédites? à la Cour; mais 
E ij 


2 
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il ne faiſoit aucune des demar- 

ches qui euſſent pi les forcer 

a lui rendre utile le credit dont 

ils jouiſſoient. Le Cardinal de 

xp 3. Tournon $Etoir. ſouyent plaint 

de ce qu'il paroiſſoit le negliger. 

L'Hopital pouvoit bien ſe ſen- 

tir quelqu'eloignement pour un 

homme dont le ele trop ardent 

ne vouloit maintenir la vraie 

Religion, & la defendre contre 

les entrepriſes de l Hereſie, que 

par le fer & par le feu. Mais 

„ , le Cardinal de Tournon n'&toit 
Lib. 2 2. 

Epift. 9. pas le ſeul dont il negligea 

** ay d'employer la fayeur; il ne té- 


moignoit pas plus d empreſſé- 


ment, pour fe ſervir de celle 


—— 


— — — 
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n 
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dont ſes autres amis Etoient en 


poſſeſſion. . 


Le Cardinal de Lorraine pa- 
rut alors Sintereſſer à lui, avec 
le ton paſſionne qu'il portoit 
dans ſes affections. C'etoit un 
de ces hom mes qui reuniſſent 
toutes les ſortes d'ambition. II 
n' etoit aucun genre de domi- 
nation, aucune eſpece de gloi- | 
re, à laquelle il neut voulu 


pretendre. Il eut deſire qu'on le 


crit en męème- tems, 'Theolo- 


gien, Philoſophe, Prelat ver- 


tueux , fin Courtiſan, grand 


homme d'Etat. Toujours atteʒ- 
tif aux moyens d'en impoſer au 
peuple, il ſaiſiſſoit toutes les 


E ij 
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ocdaſions de ſurprendre rap- 
probation publique „ lorſqu il 
AEtoit point emporté par la 
fougue de ſes paſſions. Il jugea 


— donc qu'iil pourroit lui ètre ho- 


norable, de travailler a Veleya- 

tion de I'Hopital, & il en pa- 

toiſſoit fort occupe , lorſqu'une 

main encore plus puiſſante pre- 

vint les effets de fa bonne vo- 
. 

Marguerite is Valois avoit 

PY de hérité de Francois I. ſon Pere, 


Valois Ta- cette ſorte de paſſion qu'il eut 


yant con- 
nu, parla pour les Lettres. Sa Cour, qui 
de lui au 


Rol. Pouvoit Etre regardee comme 


le temple des Sciences & des 
Vertus, Etoit formèe par ce 


DE LHS PITAL. 55 


qu il y abi alors de plus efti- 


mable & de plus reſpecté dans 


les différens ordres de Etat. 


Elle voulut voir - 'H6pital , 
dont on lui avoit parlè comme 


d'un des perſonnages les plus 
diſtinguès qui fuſſent dans la 

Robe. Elle lui fit des reproches 
du peu de ſoin qu'il donnoit a 


Pavancement de fa fortune, de 
cette tranquillite philoſophique » 


avec laquelle il regardoit a ſi- 
tuation preſente , & negligeoit 
de ſe procurer un ſort plus heu- 
reux. Elle lui promit d'em- 


| ployer pour lui tout le credit . 
qu'elle avoit aupres du Roi 
| fon frere. L'Hopital fut auſſi- 


E iv 
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rot wy Maitre des Requetes, 

Des ce moment il fut con- 
nu du Roi; à qui ſa Sœur en 
fit prendre les idées les plus 
avantageuſes. Il ſuivoit ſouvent 
la Cour; & ce fut dans un 
voyage qu'il fit avec elle en 
Berry, qu' arriva cette avanture 
aſſez connue, qui fut Tori- 
gine de la fortune d Amyot. 
Le Roi logeoit dans le Chateau 
d'un Gentilhomme, chez lequel 
Amyot alors ſoupconne de Cal- 
viniſme , s toit refugie pour 
Echapper aux pourſuites qu'on 
faiſoit alors contre les H&geti- 
ques. Il avoit compoſe quel- 
ques Vers grecs, que les enfans 


D E. CHoPiTAL = 
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a | Den chez lequel 


toit le Roi, lui preſenterent, 


» Ceſt du grec : A d'autres, - 


s Ecria- t- il, en jettant les Vers 


a Michel de V'Hopital. Celui- 
a; apres les avoir lu, deman- 
da a — „ O il les avoit 


. pondit le 3 homme. » Le- 


tonnement & Padmiration que 
montra YHepital \ parurent au 
Roi un ſi grand témoignage du 


mérite du jeune Amyot , que 
ce Prince crut devoir Fattirer A 


ſa Cour, où, dans la ſuite, il 


fut nommè Precepteur des * 


fans de France. 


= opinion que Marguerie 'Y 1 ot e 


* 
* 
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|  Sur-Inten- avoir au Roi des lumieres & 

_ pie des de laprobire de Michel de 'H6- 

fa condui- pital, determina ce Prince a lui 

te lui attire . WOE 

bien des confier le ſoin de veiller a Fem- 

 #nnemis. ploi de ſes revenus, & à creer 

pour lui une nouvelle Charge 

de premier Preſident & de Sur- 

A Par Edie Intendant des Finances en la 
peck Chambre des Comptes. 

II &&toit introduit des abus 

intolérables dans Yadminiftra- 

tion des Finances. Le Tréſot 

Royal ſe trouvoit épuiſé, par 

les liberalites exceſſives du Roi 

par Tavidité de ſes Favoris, de 

ſes Miniftres, de fa Maitrefle; 

par une guerre qui obligeoit à 

- _- des depenſes extraordinaires , 


* 


* 
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par les plaiſirs dune Cour on 
| Pon vouloit que les fetes les 


plus brillantes ſe ſuccedaſſenc 


continuellement , par les mal- 
verſations de tous les gens Eta- 


blis pour la levee des impots. 
A peine la quatrieme partie des 


revenus de Etat, Etoit - elle 
employee aux objets auxquels 
la Nation les croyoit deſtines. 
| L'Hopital , pour s oppoſer à tant 
de dé ſordres, fit des ecemples 
de ſEyerits , qui effrayerent les 
coupables; refuſa courageuſe- 
ment de fournir les ſommes 
qu on lui demandoit, lorſqu'el- 
les ne devoient pas ſervir a l'a- 
vantage du Prince & de ſon 


Ep.p.2646 | 


Reg. des 
Fin. 1296. | 


Font. au 2 


. 
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peuple. Prieres, menaces, of. 

Lib, 3. fres de, parrager les depouilles 
. avec lui * eſperances dont on 
le flatta de le porter à de plus 
hauts emplois tout fut mis 

en uſage; rien ne put le cor- 

rompre. r ä 

II s'attira une foule d'enne- 
mis, dont la haine le peignit 
d'une maniere digne des mo- 
tifs qui Tallumoient. « Je me 
bid. » rends odieux a bien des gens, 
» Ecrivoit-il a. Olivier, par Fe- 
xactitude avec laquelle je veil- 
5 le à ce qu'on n'envahiſſe pas les 

e deniers du Roi. On voit, avec 

aun depit amer, que les yols 
;» ne ſe font plus impunément; 5 
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» » que Jerablis de Tordre dans 
» la recette & dans la d&pen- 
» ſe; que je refuſe de payer 
» des dons légèrement accor- 


» dés, ou que jen renyoye le 
„ payement à des tems plus 


» heureux. Vous connoiſſez 
cette eſpece d hommes qui 
nous vient de la Cour, leur 
$avidite, leur lache effronte- 


> ie. Que ferai- je 2 Dois- je pré- 


>» fErer leur amitie. deshana- 
»rante, à ce que me preſcri- 


vent mes obligations envers 


» le Roi, mon amour pour ma 


v patrie ? Eh bien donc! qu' ils 
» engloutiſſent tout. Et le Sol- 


» dat ſans paye ravagera nos 


SADED 


id. 


* Ton foulera le peuple par de 
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» Provinces pour ſubliſter , & 


> nouveaux impors ! Et tandis 
>» que jemploie & mon tems 


» & mes veilles à cloigner ces 


„ malheurs de deſſus nos tetes, 


1 
| 
» ſexcite contre moi un ſoule-· ; 
c 


» vement général. Mais je m&| 


= priſe également & leur bläme x; 
& leur eſtime; je veux hl. 

% yotre , & ſuis heureux fi vous . 
* mien jugez digne. » » qi 


Olivier tachoit d'eleyer ſon pc 
ami au- deſſus des chagrins queſ fe 


Lui attiroit fa fermeté. Il Texhor- ge 
toit a ſe roidir contre les me · ¶ po 
chans, à punir les brigandages, i de 


a demeurer inacceſſible à tou- / 
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& If ces les ſeductions, & à ne ja- 
de mais s' carter de la ligne droite 
dis de lhonnete. C'eſt ainſi que ces 


ms deux hommes $'<chauffoient 


ces ¶ mutuellement de amour de 
es; la ſageſſe „& croyoient avoir 
autre gloire a pretendre , que 
celle d'obtenir leur ond 
n. th 
La haine rigoureuſe que 
[Hopital portoit à tous ceux 
qui , pour un interet ſordide, 
ſon pouvoient trahir leur devoir, 
que] Tentraina dans une affaire Etran- 
chor · J gere aux obligations que lui im- 
ms · poſoit fa charge, & qui lui fit 
ages, de nouveaux ennemis. | 
tour een le tems qu l ayoit 
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\ «8 dans le Parlement „il avoit 
ete rẽvoltè des concuſſions qu'il 

4 voyoit chaque jour ſe commet- | 

tre dans ce Tribunal; de l'in- 

decence avec laquelle les Ju- 

ges recherchoient les proces o 

ils pouvoient trouver des proſits 

plus conſiderables ; de Vinjuſti- 

ce & de PFavidire qu'on portoit 

dans la taxation des fraix. II 


3 477. pag. o eſt impoſſible, diſoit-il, d'aſ- 


15.16. 91. 
a. 12 „ ſouyir cette ardeur d'amaſ- 


76. 79. „fer, qui dévore nos Tribu- 
e naux, & que nul reſpechu- 
„ main, nulle pudeur, nulle 
> crainte des Loix ne peut re- 
> frener; » On ne pouvoitreme- 


dier aux delordres, qu en Eta- 
| bliſſant 


r Is 


ADB. Dr 


facre que le lbur, appre ci par un 


vil inekret, Er entrer, dans uns 
ö e {obey c vir de la vers 


Ia Cour dit Cid ee 


— Reglomnens, daugs 
22 3 determ 10 


65 
4 bliffane une loi qui et ſupprims 
les Epices, & augmentè les ho- 
noxraires des Juges. Aujourd hui 
meme encore, pluſieurs grands 

Magiſtrats croient qu'il ſeroitde 
la dignité de leur état, d'crablir 
8 cette ſuppreſſion, & voyent avec 
chagrinile fruit dun travail auſſi 


cution e 700780 . 
ruſſite devoit la dedomma- : 
ger de la perte qu'elle or nin 
| faire ack Vaan" UG 


| 5 gages: NADPH 10 0 ig 26M 


ene a que fut bar! 
| Wade du Parlement dans les 
affaires od ce Corps a le droit 
de ſe mettre entre le Prince & 
la Nation, pour Eclairer & ſou- 
tenir leurs droits reſpectifs; le 
pouvoir des Magiſtrats gènoit 
encore les Miniſtres, que du 
rougir de »leurs: injuſtices." On 
propola donc au Roi de par- 
tager le Parlement en deux 
Corps dont eng en 


EY: 
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roit ſes fonctions pendant ſix 


mois de Lannce. On fit ſentir 


au Roi qu'en compoſant un de 
ces Semeſtres de Magiſtrats 


devoues & vendus aux volon- 


tés de la Cour, elle feroit dé- 
ſormais enregiſtrer, ſans Eprou- 


ver de contradictions; tous les 


Edits qu elle voudroit envoyer. 
Mais pour ne pas preſenter au 
Public ce projet ſous une face 


qui put Veffrayer , on publia 


que le Roi wavoit deſſein de 
partager ainſi le Parlement, 
qu afin que les Magiſtrats euſ- 
ſent le tems de fe dElaſſer de 
leurs fatigues, & puſſent remplir 
Avec plus de: 


exactitude les de- 
F ij 


De Thon; 
Tom, 1, 


| 
_. 
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voirs de leurs charges; quiaw 
reſts la Cour ptenoit tant d'in- 
-tEret à ce qui pouvoit Etre de 
quelque avantage aux peuples, 
qu'elle 6&toit determine à ſup» 


-ptimer les Epices & à augmen- 
ter les honoraires des Juges, 
pour ne plus leur laiſſer apper- 


cevoir d autre prix de leurs tra- 
vaux, que la gloire & la con- 


ideration qu ils ſcauroienr' Sac - 
quérir. 


Cette Raule ge nèroſite co 


toit beaucoup, dans un tems 
ont le Treſor Royal Etoit Epui- 
FE; & pour que cette augmen- 
tation des honoraires ne lui 
-Fac point trop peſante, on crea. 


e e e e = — — 
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de nouvelles Charges, on les 


vendit, & la finance en fut deſ- 


tince à Payer les gages des pre- py 


mieres annces. On penctra ce- 
pendant les artieres : vues du 


Conſeil; tous les bons Citoyens 
furent conſternés, en ſe voyant 
| priver d'une des reſſources qui 


leur reſtoĩient encore, contre 


les abus qu'on pouvoit faire de 


la puiſſance du Prince. Le Par- 


lement fit ene ſes Re: | 
. CE- Eg 75 
L' Höpital iran r que 


4a ſuppreſſion des Epices ; n'&+ 
toit qu'un moyen adroit de 
aire paſſer, A la faveur d'une 


doi ſalutaire, un autre: 2 


XII. 

Il prend 
la defenſe 
dePEd.des 
Semeſtres, 


& de la 
ſuppr. des 
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ſement qui detruiſoit — 


rement tout le pouvoir d'une 
Compagnie aſſez reſpeQable , 
pour contenir encore les exces 
des Courtiſans. Mais il ayoit 


ite ſi vivement frappe des de- 


ſordres qu'il avoit trouves 
dans Tadminiſtration de la 


Juſtice, qu'il crut que tout 
devoit cëder au beſoin preſſant 
on Ton Etoit d'y apporter de 
prompts remedes. Peut - Etre 
auſſi jugea-t-il, que le Parle- 
ment/n'Etant pas aſſez puiſſant 


pour s'oppoler j jamais avec ſuc- 


Eds aux caprices ou aux volontes 
, du Miniftere , il falloit abandon- 


ner aux Aſemblees des Etats, 


* 


„ 
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& ſoin de defendre les grands 


interets de la Nation, & qu'on 
devoit ſacrifier des pretentions 
qui lui paroiſſoient frivoles, à 
Tavantage de faire renaitre dans 


les Tribunaux, les vertus qui 
devroient etre inſeparables de la 
Magiſtrature. Il appuya I Edit, 
& rẽpondit aux Remontrances 
du Parlement. 

Tous ſes ennemis, & les 
Magiſtrats qui fe trouverent 
ſenſibles à la ſuppreſſion des Epi- 
ces, ſaiſirent Vavantage quiil 


leur 1 ſur lui, pour ſe- 
mer avec adreſſe les bruits qui 
pouvoient le plus obſcurcir ſa 
den & ils lui impurerent : Ute 


» 
— EEE" — es ence — TD _—_ * 


» 
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43 avoir ſacrifie ſa vertu a Tops. 
rance d'une fortune plus Ecla- 
tante. Cette calomnie le penẽ- 
tra de la douleur la plus ame- 
ke. « Onarenouyelle, Ectir-l 
» a Olivier, une ancienne Loi; 3 

> qui ſupprime les Epices , dont 
on veut que je ſois PAuteur; | 
>» ce qui m'expoſe aux traits 
» les plus cruels de la méchan- 
= cets. Je ne puis m attribuer 
| > Phonneur d'avoir le premier 
>ipropoſe d'etablir un Rette. . 
ment auſſi ſage. Je nai fait 
>» qu*approuver VexEcution d un 
» projet par lequel on vouloit 
> rendre à la Juſtice le luftre & 
> Feclat, * doivent toujours 
1 accom- 


N —— — : 
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* » Faccompagner.- La bene dun 
gain auſſi odieux a irritè tous 
» les eſprits „& me rend I obje et 
» de la calomnie la plus noire. 
„Les honnetes - - gens. memes 
» ſe laiſſent entrainer, & leur 
„voix, pour m accabler , ſe 
> joint aux cris de quelques 
» hommes deshonores, que de- 
» ſeſpere Vimpoſlibilite, ou ils 
» » ſont actuellement de conti- 
» nuer le trafic infame qu ils 
» faiſoient de la Juſtice. Mes 
„ moeurs , & toute ma condui- 
v» te, nont pũ parler aſſez haut 
ven ma fayeur, pour repouſ- 
» ſer leurs làches traits. Qu'une 
» vile complaiſance pour les 


8 
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Roi qui navoit conſenti à Vera- 
| bliſſement des SEmeftres- que 
par folbleſſe, par foibleſſe auſſi 
cConſentit a Vaboliry: & remit au 
bout de trois ans les choſes _ 
leur premier ctat. 1187110 
XIII. 


Sa — L'Hopital en ſe Rücken r6dov- 


gere ter dans ſa charge de Sur-Inten- 
el- _— - *: 


N Rasa le - Eclatant. .de Ce me pris | 


1 oi a do- 
ter ſa Fille. des richeſſes, qu'il regardoit 
| comme la baſe de toutes les 
vertus. Quoiquiil- eũt eté; pres 
de douze ans dans le Parle- 
Brantöme: ment, cinq à ſix autres années 
Fie duCon. dans place. qu il occupoit 


netable de 


Monemor. alors, qu il eut toujours vecu 
. dana FA plus auſtere frugalité, 


py Wy a a wk 8A _- 
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ſa e Etoit ſi bornee, que 


ſouvent il Etoit oblige davoir 
recours à ſes amis, pour ſe pro- 
curer les choſes les plus neceſ- 


ſaires 2. la vie. Cette honora- 


ble pauvrets , qu'il conſerva 


toujours ne lui parut facheuſe 
que dans le moment od il vou- 
lut marier ſa fille. Le Roi lui 
avolt publiquement promis de 


plir ſa promeſſe. Des incidens 


particuliers rendirent cette grace 


G1 


la doter; mais ce bienfait tar- 
doit à venir. Marguerite de Va- 
lois voulut encore que ! Hòpi- 
tal le lui dit: elle le ſollicita 
elle- meme auprds. du Roi, 
quelle determina enfin à rem 


8. Vie 1 D "Caincerien | 


— 


difficile à obtenir : il y a lieu 
de croire quelle conſiſta en une 


charge de Maitre des Requètes, 
qui fut aſſurẽe A celui qui Epou- 


. ſexoit la fille de 1 Hôpital. II la 


XIV. 
Il eſt fait 
_* Chancel: 
de la Du- 
cheſſe de 
Savoy e. 


De Ton. 
Lib. 24. a 


donna à Robert Hurault, Sei- 
gneur de Belesbat, d 
au Grand -Conſeil. 15 

Loe Roi Henri II. gory 3 


le 10 Juillet 1559. les Guiſes 


furent mis a la tète du Gou- 
vernement, ſous Francois II. ſon 


fils, alné. Le Cardinal de Lor- 
raine, pour donner une haute 
ide de ſon adminiſtration, rap- 
pella Olivier de ſa retraite, 


& fit entret THopiral dans le 
Goole: * Mais à peine 


%F 
8 - * 
a 


9 


de la conduire au Duc de Sa- 
voye. Mais a peine eut-il paſſe 


a8: 3-6 _— 
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3 Tur-il rEuni a fon : ami. 3 | 

qu il sen vit ſpars pour tou- 
= Par le Traits de paix du 
Cireau - Cambreſis , Henri IT. 
avoit donné fa Scœur Margue- 
rite de Valois en mariage à 


Philbert Duc de Savoye; & 


auſſi· töt que Francois II. fut 
ſur le Tròône, cette Princeſſe fut 
obligee de ſe rendre dans les 
Etats de ſon mari. Elle voulut 


emmener avec elle FHopital , 


qu'elle nomma ſon Chancelier , 
& qu elle fit charger par le Roi ' 


ſix mois pres de fa Bienfaic- 
trice, quil ſe vit rappeller 
G iv | 


bo. Vir DU See 1 


1 


en Face „ Oh les affaires 
Etoiĩent dans un bouleverſement 1 
general ; & ol Ton eſperoit 
reme dier au mal, en Pele- 
vant à la place de Chance- 
lier, vacante par la mort 


@Olivier, * 


Ein du Livre premier 5 


p = 3 4p 


OM * Frangois Olivier 1 mourut a. Amboiſe 
le 30 Mars 1560. 
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I. 
— ee que let = 


0 P 4 tal Etoit à Is 1a France & 


de laC 


parvenue au terme fatal Oh 8 . 


devoient Eclater les rEvolu- 


tions dont elle Etoit menacee 
depuis long tems. Le contlaſte 
forme par les mœurs des Mis 
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niſtres de la nouvelle Nell 
gion, & par celle de la plu- 


part des Membres du Clerge, 


avoit ouvert les yeux ſur les | 
abus qui s'&toient introduits 
dans FEgliſe. On voyoit d'un 

core des hommes dont la piete, 


les lumieres & la vertu rappel- 
loient idée des premiers ſié- 


cles de TEvangile ; & de au- 


tre, des Eveques uniquement 
co0ccupes du ſoin d accumuler 
des richeſſes, des Moines & 
dess Pretres également igno- 
.-rans', avares, débauchés. Une 
partie du peuple trop peu inſ- 
truite pour diſtinguer les choſes 
ſur leſquelles la Religion dé- 


1 _ —_— 


| a 
N 
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fend . porter une main pro- 
fane, de celles que Pinteree 


meme de cette Religion, & le 


reſpect qui lui eſt du, deman- 


doient qu on reformit ; erut de- 


voir ſuivre le parti que lui offrit 
le ſpectacle de la ſageſſe & de la 


picts; & les Novateurs, ſous ces 
belles apparences, firent mo 
tout des proſclites. 8 

- Francois I. & Henri II. par 


une fauſſe politique que con- 
damne m&me la Religion, 
voulurent oppoſer des moyens 
violens aux progrès des erreurs. 


On brula les Hereriques', & la 


perſecution produiſit ſon effet 
ordinaire; ils ſe multiplicrent, | 


VIE bu CHANCELIER 
== opinions ſe gliſſerent par- 
tout, penetrérent juſques dans 
la Cour meme; où des Grands 
& des Princes, apres les avoir 
adoptèes, sen declarérent les 
protecteurs. Les eſprits alors 
S'Echaufferent , le fanatiſme 
Kalluma dans tous les cœurs: 
on ne ſe connut plus que ſous 
les noms odieux de Papiſtes & 
de Huguenots. Bientot les Pré- 
. tendus-Reformes/ perdirent de 
leur premiere vertu, qui ne 
leur parut plus ſi neceſſaire au- 
ſuccès de leur cauſe; & des hom- oy 
mes puiſſans ſongerent'a;jetrer 
les fondemens de leur fortune 
ſur Faveugle Sede peupl F 
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e II. mourut dans cet 

5 e de criſe, & eur pour 

ſucceſſeur un jeune Prince * Mk | 

agé de ſeize ans, ſans talens; * Ra Ra 

ſans caractère; & les renes du 
Gouyernement:furent.entre:les 
mains de Catherine de Médi- 
cis ſa Mere; femme incapable 
de rendre ſon autorité reſpec- 
| table à deux partis qu'il falloit 
Egalement contenir. Catherine 
ayoit un amour effrene de la 


' | domination; mais cette ſoif de 

5 . r6gner » qui ſemble devoir don- 

£ ner a Lame de la force & du : 
; courage 318 'allioit en elle? a une 

4 lache timidite, qui, en lui 6tant 

q 


les grands cotes de ambition, 
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ne lui en laiſſoit que les ruſes 
& la noirceur. Ce ſentiment 


intèrieur de ſa propre foibleſſe, 


qu'on peut vouloir ſe degui- 
ſer , mais dont on ne triom- 
phe jamais, produiſit en elle 
une inconſtquence & une in- 
certitude perpetuelle, qui ne lui 


permirent jamais de prendre 
un parti ſage, & de ſuivre ce- 
lui meme qu'elle avoit une fois 


embraſſẽ. Défiante & credule, 


foible & cruelle , elle parut a 
chaque occaſion, ' chaque 
inſtant, changer de caractère 3 


parce qu elle ne eee en 


avoir un. 


Sans aimer les Catoliques # 
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ale ſe ſentoit de eloignemene 


pour les Proteſtans, qu'on lui 


avoit toujours repréſentẽs com- 
me des eſprits inquiets, ama- 
teurs des nouveautés en po- 
litique comme en Religion, & 


perturbateurs du repos public. 
Ils lui parurent d autant Plus A 


craindre , qu'ils ayoient a leur 


tète Antoine de. Bourbon Roi 
de Navarre, & le Prince de 
Condé, premiers Princes du 
Sang, dont les pretentions Vef- 


frayoient. Ne ſe ſentant pas aſ- 
ſez forte pour contrebalancer 


ſeule les efforts qu'ils feroient 


pour $emparer des affaires, 
elle réſolut de leur oppoſer 
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deux autres Princes de la Mai- 
ſon de Lorraine, illuſtres par 
Léclat de leur naiſſance & de 
la faveur dont ils avoient joui 
ſous le dernier Regne , enne- 
mis dEclarEs de la nouvelle 
Religion. Elle crut pouvoir 
les Elever aux premieres pla- 
ces avec d autant moins de 
riſque, que ſon choix ſeul fai- 
ſant tout leur titre pour y 
monter; & elle ne doutoit pas 
qu'elle ne put toujours les en 
faire deſcendre, auſſi tot qu ils 
ceſſeroient de reſpecter la main 
= les y auroit portes, | | 
Loe Duc de Guiſe & le Car- 
dinal de Lorraine profitérent 
„„ 
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done de cette ſEcurits ., arre-. 
rent avec adreſſe ſes 9 75 
ſcurent s attirer toute ſa confian- 
ce en augmentant ſes inquietu- 


1 


des, & deyinrent les dẽpoſi- 
taires de ſon autorité. Alors ils. 
donnent des dègoùts, & bien- 
tot font eſſuyer des affronts au 
Roi de Nayarre, homme foible 
& craintif: Is. eloignent de la 


Cour, ſous le pretexte dune 


Ambaſſade neceſſaire au bien 
public „ le Prince de Conde, 


deſeſperé de la molleſſe de fon 


frere. Ils en « chaſſent meme le 
Connèëtable de Montmorenci , 
Catholique zèlé, mais que ſes 


grandes, (Charges 5 & Pautorics 
HM 
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qui li avoit eté confice pens” 
dant le dernier Régne, leur 
Z rendoient redoutable. Enfin ils 
ſubjuguent Teſprit du jeune 
Monarque par leur Nice, 1a 
| belle Marie Stuart, Reine re 
gnante; & pour ſe rendre ne | 
ceſſaires A ce Prince, ainſi qua 
fa Mere, ils embraſſent toutes 
les affaires, jettent le trouble 
dans tout le Royaume; & par 
le renouvellement des perſe · 
cutions, & les eſperances qu ils 
donnent aux Catholiques d'ex- 
terminer tous les Proteſtans, 
ils ſcavent intèreſſer la plus 
grande partie de la Nation au 
winter de leur fortune & 


— 1 
— 
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5 augmentation ds leur pou· 
| yoir. 


Les PretendusReformes trop 
puiſſans alors pour ſe tenir tran- 
quilles, crurent devoir oppoſer 
la force a la violence, & for- 


merent- le projet d'aller à la 
Cour enlever leurs Tyrans , 


ſous les yeux du Roi mime 
qui Etoit à Blois, & de faire 
donner aux Princes du Sang 


une autorits qui ſembloit plutor 
leur deyoir ètre confièe qu à 


ceux qui en Etoient. revètus. 
Le Prince de Condé, qui, ſans 


paroitre. entrer dans la conſpi- 


ration, en &Etoit un des mo- 


teurs ſecrets 2 attendit , pour ſe 


H ij 


j 
4 
* 
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Conde, T. 
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deEclarer, qu'il et vn frapper 
les premiers coups; mais Fen- 


trepriſe tarda trop, & fut de- 
couverte au moment de erk. 
cution. Le deſeſpoir | de ce 


mauvais ſucces accrut la haine 
des Proteſtans contre les Gui- 


ſes. , dont Fautorite n'en devint 


7 que plus grande. Le Roi épou- 


vanté de la hardieſſe des Re- 
belles , donna au Duc de Gui- 


ſe une puiſſance Enorme, en 
lui conferanc le titre de Lieu- 
tenant-General du Royaume. 


Les Princes Lorrains voulu- 
rent impliquer dans la ore 
ration le Prince de Conde, & 


TAmiral de Coligni que Yon 
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citoit deja comme le heros du 
parti reforms ; mais ils ne 
purent alors y r6uſſir „ils joui- 
rent pleinement d ailleurs de 
Taffreux plaiſir de la vengean- 
ce, le ſang ruiſſela de tous 
Cotes. 


ces que mourut le Chancelier 
Olivier. Ce Magiſtrat avoir ve- 
cu trop long-tems pour ſa gloi- 
re, & ſes derniers jours ſont un 
triſte tEmoignage de la fragilits 
des vertus humaines. Depuis 
ſon rappel, on cherchoit vaines 


ment en lui cette 'gEneroſite ; 


cette vigueur de ſentimens, 
dont il avoit donne des exem- 


Ce fut n ces e 


"* 
4 
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« 
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| ples Eclatans. Baſſement- af 


fervi aux volontés des Princes 
Lorrains, il devint un des plus 


honteux appuis de leur tyran- 


nie; & il finit enfin par la mort 


Aa plus terrible, il expira de- 
| An 1560. chirè de remords. 


n. Les Guiſes voulurent 4 


ll efl faje \ 
Chanc. de 


' France. ſeconder leurs projets. Ils pro- 
poſerent au Roi d'y nommer 


Morvilliers, Eveque d'OrlEans , 
une de leurs creatures; mais ce- 


lui-cifut aſſez ſage, pour trouver 


trop peſant le fardeau dont on 
vouloit le charger, & pour re- 
Ve Tiou, fuſer un honneur , dont il ne 


ee jugeoit * digne. La Reine 


à ſa place un homme qui put 


” ed Ma an _ 
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Mere qui voyoit avec un deſ "i 


1 


poir ſecret, que ces memes: 
hommes dont elle n avoit cru ſe 


ſervir que comme d' inſtrumens 


ptoptes à établir ſon autorité, 


avoient/ ei Fart de Fuſurper, 5 


elit. voulu trouver dans le nou- 
veau Chancelier , un Magiſtrat 


aſſez habile pour ramener à elle 


le pouvoir dont elle s toit laiſſs 


depouiller. Jacqueline de Long- 


wie, Ducheſſe de Montpen- 
ſier, à qui elle confioit ſes pro- 


jets & ſes inquictudes, lui re- 


preſenta, que ce qui pouvoit 
lui arriver de plus avantageux, 
Etoit de voir dans cette place 


* 4 
1 1 
4 14 vo. [ * 4 a L 
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ſon devoir. Elle jugea que Ho- 


2888 


— 


ne paroitre pas Teo 


Guiſes, & aſſez vertueux pour 


ſe croire oblige de s oppoſer à 
ces Princes par attachement à 


pital, qu'elle avoit connu chez 


Marguerite de Valois, conve- 


noit à toutes ces vües, & elle 
determina” Catherine de Medi- 
cis à preſſer le Roĩ de le nom- 
mer ſon Chanceliet.. Lis Pin- 
ces Lorrains y donnerent leur 
aveu, perſuadés que la recon: 


noiſſance que devoit T Hopital 


au Cardinal qui Lavoit hono- 


.rE de ſes bontes , que leur fa- 


veur qu'il voudroit rechercher, 


& leur inimitic qu'il redouteroit, | 
ſeroient | 


At 


"DB: CHopiTAL./ | 
A 5 | 


ſeroient des 2 ths puiſ⸗ 


ſans pour le faire plier ſous | 


leurs volontes. La Reine Mere 
inſtruiſit auſſi - tõt la Ducheſſe de 


Savoye; du choix qu elle avoit 
fait de ſon Chancelier, la pria 


de ne point apporter d' obſtacles 


a ce qu elle deſiroit, & den- 
gager elle - meme , s il le fal- 


loit, I Höpital à quitter la Cour 


de Savoye, pour venir conſa- 
crer au ſervice de * patrie ſes 


talens & ſa vertu. 


in Cependant Caterine; tous. 


jours timide & ſoupconneuſe , 


craighit encore de s etre trom= 
peæe dans le choix qu'elle avoit 
fait, & preſque toute la France 


1 
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parti que Hopitalembraſſeroit, 
& de la conduite qui il alloit te- 
nir. Les Catholiques nimagi- 


noient pas que les Princes Lor- 
rains euſſent pt conſentir a ſon 
elevation) ils rr euſſent pris avec 


lui des engagemens qui leur 
repondiſſent des principes qu'il 


apporteroit dans ſa place. Les 


Proteſtans en étoient allarmes, 
Les Parlemens ſe rappellolent 
avec chagrin les ſoupcons qu on 
avoit jetts ſur les motifs qui 


avoient pu l'obliger à ſoutenir 
FEdit des Sémeſtres. Et les 


gens ſages &Etoient curieux & 


impatiens de voir le role que 


3 * ms of — 1 
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pourroir jouer un Philoſophe 


place au milieu d une Cour ou 
le fanatiſme & ambition pro- 
duiſoient chaque Jour de nous. 
veaux crimes. 

A peine 1Höpital fut⸗-il lat. 
ve, & revetu de fa nouvelle 
dignitè, qu'un Evenementde la 
plus grande importance pour 
toute la Nation, Vobligea de 
prendre un parti. Le Cardinal 
de Lorraine dans les dernieres 
années du regne de Henri II. 
'$etoit rencontre A Arras avec _ 
Granvelle, Miniſtre du Roi dE--— 
pagne, qui voyoit avec inquie- 


tude les Proteſtans ſe multiplier 


en France „ & devenir aſſez 


Ty 


III. 

Il emp&- 
che adroi- 
tement 
qu'on eta» 
bliſſe TIn- 
quiſition 
en France. 


— — : 
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puiſſans, pour ſoutenir un jour 
en Flandre les Sectateurs des 
nouvelles opinions, dont la 
Cour de Madrid s toit decla- 
r6e Vennemieimplacable. Gran- A 
velle crut qu il feroit une choſe 
agreable à ſon Maitre, s'il pou- 
voit introduire en France le Tri- 
bunal de IInquiſition. Il en 
voulut inſpirer le deſſein au 
Cardinal de Lorraine; il le per- 
ſuada d' autant plus aiſement, 
qu'il flatta ſon ambition. Par le 


De Thou... plan de Granvelle , le Cardi- 


. Mem. 


nal revetu du double pouvoir 


- Rel. * du nouveau Tribunal ,S attachoit 


invinciblement les Catholiques, 
Fernen a * La des de, 


„ ˙ 
©. 2 by rs 


* Hö rTTAT. 101 5 . 


_ 
„ e 


L 


| F des N ovateurs, & exer- 
coit ſur toute la Nation un 
empire auſſi abſolu qu'inébran- 
lable. Le Pape fe joignit au 
Miniſtre Eſpagnol, & ils tra- 
vaillerent de concert à Echauffer 
Pimagination du Cardinal, qui 
leur promit de profirer du pre- 
mier EvEnement qui pourroit fa- 
ciliter l execution de ce deſſein. 
II crut le moment arrive, 
lorſqu après la mort de Henri Il. 
il ſe vit, avecſon Frere , maitre | 1 
lol des affaires, & que la 
conjuration d'Amboiſe paroiſ- 
ſoit avoir aſſez irrits les Catho- 
liques , pour les aveugler ſur 
leurs n intercts. Il fit don- 
Ii 1 


| 
| 
[ 
| 
| 
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ner un Edit, oh le Roi diſoit , = 
que ne voulant pas enſanglanter 
* commencemens de ſon re- ' 
 gne i] aimoit mieux, a Texem- 
7 du Pere Celeſte, 8 F 
ner a ſes Sujets rebelles , | 
qu 11 vouloit bien leur 3 
une amniſtie générale, ails 
conſentoient à rentrer dans le 
ſein de VEgliſe Romaine. II 
n N'Etoit pas difficile de faire re- 
cConnoitre au Roi & à ſon 
Conſeil qu'on efperoit vaine- 
ment tirer quelque avantage de 
cet Edit, fi Yon negligeoit de 
prendre en meme - tems d'au- 
tres meſures pour obliger les 
Proteſtans d' abjurer leuts er- 
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teurs. Le Cardinal effraya ce 
Prince par une peinture des 
guerres eiviles que leur deſo; : 
béiſſance occaſinneroit „& il 5 
lui perſuada qu en ttabliſſant un 
Tribunal on Fon inſtruiroit le 
procès des Religionnaites, n 
detruiroit infailliblement le mal. 
Il voyoit bien à la yerits ,/ajqur 
toit-il, que le mot d Inquiſition 
que les Sectaires ne manque: 
roient pas de donner à cette 
nouvelle Juriſdiction, pourrom 
faire quelque impreſſion ſur les 
eſprits; mais le tems & le feu, 
pourſujyoit-il.,, fęront tout ren 
e e „„ 2 


* 
1 
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ver ſon projet par le Contell: 


& ſes émiſſaires publioient deja 
par ſon ordre , que les Proteſ- 


tans ſeroient' punis comme le 


portoit VEdit'; ils s 'opinid- 


rroient à ſoutenir leurs opinions; 
mais que le droit de Prononcer 
ſur les crimes d hereſie apparte- 


nant à PEgliſe, ils ne pouyoient 


etre jugès que par un Tribunal 
Eccleſiaſtique. Ce malheureux 


projet alloit reuſſir, & IInqui- 


tion auroit Et établie, fi Hs: 


pital net donné Edie de 


morantin; Cette Loi attribuoit 


la connoiſſance du crime d'hé- 


reſie A Eveque; &: par ce Res 


— A 4 


o 
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Fanart du Clerge , il oppo- 
ſoit un obſtacle inſurmontable 
| aux deſſeins des Guiſes. L/H6- 
pital cependant ſembloit leur 
accorder tout ce qu ils deman- 
doient pour la converſion des 
Heretiques: ils vouloient qu'ils - 
fuſſent Punis , Edit creoir des 
Juges; ils demandoient une 
puiſſance Ecclèſiaſtique, on en 
etabliſſoit une. Mais ce n etoit 


plus x our le Cardinal de Lor- 


raine , le tröne du haut duquel 
il ſe promettoit de tout aſſervir: 4 
ce n'Etoit plus VInquiſition, 

"IM Hopital ' ſentoit bien que 


Hee qu'il ayoit fait Ae, 


— les anciennes 1 
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que dans des tems difficiles il 
Etoit prudent. de ceder aux cir- 


cConſtances; que faire un petit 


mal, eſt quelquefois un très- 


Z grand bien ; & que la ſituation 


forcee dans laquelle Eroit. 1E. 


tat, amèneroit nẽceſſalrement 7 


| quelque nouvel EyEnement , 


qui le mettroit un Jour a por- 


tee dabolir 1 Edit qui i venoit 
de faire donner; 3 tandis que 


le Tribunal, qu "on vouloit ta- ; 


blir „ et peut Etre dure au- 


Iv. 


n ya au 
* 


Parlement: 


5 ſon) Dil: (> 


„ 


tant que la Religion meme. 
Le Parlement, , ignorant; les 

motifs qui avoient fait agir le 
e 5 refuſa d wer 8 
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us Edit qui dEtruiſoit ſes droits, 


&& decida qu'on preſenteroit au 


Roi des Remontrances. L'H6- 


pital crut devoir aller au Parle- 
ment , pour engager les Magiſ- 
trats à ſe ſoumettre aux volon- 
tes du Souverain, Il fut accom- 


pagnéè de Charles de Marillac, 
| Archeveque de Vienne, de 
Jean d'Avanſon, & de la plt-. 
"= des Maitres des Requetes. 
Il dit en commengant ſon 
Diſcours „ qu'il Eprouvoit une 
vive ſatisfaction en ſe retrou- 


vant dans une Compagnie, 
dans laquelle il s 'Etoit, vd au- 
trefois, & qu'il ſe tiendroit 
heureux , sil pouvoit faire 


Py 
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fervir I autorité qu on lui avoit 
confice , à augmenter I'eclat & 
la Agnies d'un Corps fi reſpec- 


table. Interrompu d abord par 


de longs applaudiſſemens a - 
reprit la parole, & Sattacha à 


0 dèémontrer Timpoſſibilite Ou 


Etoit le Roi de diminuer les 


impôts dans le moment actuel, 


par Fepuiſement | on ſe trou- 


voiĩent les finances. Enſuite il 


parla de FEdit de Romorantin Y 
& ſans deyoiler les vites ſecret- 
tes & la politique qui Tavoit 


dicté, il * de faire enten- 


dre qu'il n'avoit pour but, que 
de rallentir le feu des perſecu- 
tions. Il ajouta, que le Roi 


* 
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commentanc a ſe laſſer d'em- 
ployer inutilement de violens 
remedes pour extirper l'Hereſie 


de ſes Etats, vouloit attendre 


d'un Concile les moyens de 


travailler avec ſucces à ce grand 
ouvrage: que dans le moment 
preſent tous ſes ſoins alloient 


tendre à faire renaitre en ſon 


Royaume les vertus & les 


-MOCCUurs anciennes. 


» Tous les Ordres ſont cor- 


» rompus, pourſuivit le Chan- 


» celier. Le peuple eſt mal inſ- 
v truit; on ne lui parle que des 
5 > dixmes & doffrandes',. rien 
v des bonnes mœurs; chacun 
veut voir ſa Religion approu- 


De Thow: | 
ib. Mem. de | 
Cond, T. I, 


P. 343» 
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ve, celle des autres perſs- 


s cutée: Voila la piété. Les 
Rois Francois I. Henri II. 


& celui- ci, voyant les erreurs 


» pulluler, ont fait comme a ſar- 
cler des bleds ; mais a preſent 


il ſe trouve autant de mau- 


» vaiſes herbes que d' epis, par- 


» stant faut les laiſſer croitre. 


» Dailleurs les opinions ſe 
» muent par prières & par rai- 
» ſons. Seroit a deſirer que les 

gens d'Egliſe, qui crient tou- 
„jours haro, bien qu'il y ait 
plus de haro à crier ſur eux, 


-» ſuiviſſent le chemin; ils pro- 


-» fiteroient davantage. Il y a 
-» dEnormes abus par- tout, prin. 
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» cipalement dans TDC 
» de Juſtice, moins dans le Par- 
» lement que dans les autres. 
» Cependant les Magiſtrats ici 
> ne ſont pas a Fabri de tous 
» reproches : ils ſont hommes. 


» Le Roi voudroit cependant 


qu 'on punit ſeverement les 
» crimes d avarice & d'ambition. 
Cent francs de gain au bout 
„dus an, font perdre pour cent 
„mille Ecus de reputation... . 
L'Höpital enſuite parla de 
attention avec laquelle le Prin- 
ce vouloit qu'on veillat ſur la 
Police de la Capitale, de Fordre 


50 X 


qu iI falloit apporter dans les 


Jugemens des procès. II dit 
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- Provinces » Senechaux ,' | Bail- 
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1 pluſieurs choſes q qui ſembloient 


antioncer une rẽ forme dans les 
Tribunaux de Juſtice; & il finit 


par leur recommander Feſpri 
die paix & d' union. 


Après que le premier Peek 


dent le Maitre eut repondu | 


au Diſcours, on publia pluſieurs 
Edits que le Chancelier avoit 


apportès. Par le premier il toit 
der dans leurs Diocèſes, ſous 
peine de ſaiſie de leurs reve- 


nus & de leurs meubles. Un 


ſecond Edit enjoignoit auſſi la 


xeſidence aux Gouverneurs des 


quer ouvertement ſes principe 


— 
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publique ; & il leur defendoit, 25; .f. 


| ſous des peines ſeveres, de com- Mem. de 


Et. & Rep. 


mettre les plus MR Yue 1. Is 


tions ſur le peupfleQ. 77 6. 


Cependant le Parlement ne 
voulut point encore recevoir 
Edit de Romorantin, & ce ne Conde. 


fut que ſur des Lettres de Tur N 


len qu'il Tenregiſtra. 
Comme le projet d etablir 
Unquiſition avoit été trams & 
conduit dans un profond ſecret, | 
la conduite de FHopital , dont 
les viies Etoient ignorees du pu- 
blic , parut d'autant plus inex- 
plicable „ qu'elle ſembloit cho- 


KY ” 
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& les Proteſtans crurent FR a> 


bord, qua Texemple de ſon 


Prẽdeceſſeur, il avoit ſacrific, 

Ala faveur des Princes "aber io 
ſa reputation. & es devoirs 
Mais lorſqu' on eũt penerre ſes 
motifs, il fut approuye de tous 


les bons Citoyens, qui admiré- 


rent la ſimplicite des moyens 


dont il s'etoit ſervi pour rui- 


ner. les deſſeins des Guiſes. 


La confiance que la Reine 


Mere prit en lui, & la conſidé- 
ration qu'il ſcut s attirer, lui 
donnerent des ce moment une 


grande autorite, _ 5 
On vit alors ſe 3 an 


Luar un rroiſieme parti, qui, 


” 77 
* 
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| 775 renoncer abx Dogmes des 3 
\ || Catholiques, paroiſſoit apptou- oi 5 6 


ver la plipare des changemens 33 
que les Proteſtans avoient ap- 8 
portes dans la diſcipline Ecclé- ques, | 
ſiaſtique. Ce parti, qu'on auroit 
pi nommer celui des tolérans, 
2 etabliſſoit pour Frincipes „ quit 
ns | nappartient, qua Dieu de ju- 
u- ger de ce qui eſt au fond des > 
es. | cours; que c eſtlui qui doit pu- | 
ine J nir les Hereriques & r&compen- > 
de- | ſer les Fideles; que les Ci- 
lui royens d'un Etat, lorſqu ils obEif- 
une ſent aux Loix, & rempliſſent 

L leurs devoirs envers la patrie & 
dans leurs ſemblables ; ont tous un 


qui, en 82 . que la 1 2 


a ooh e dirs A; 
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a end ſocieté civile peut leur procl 
one 9 rer; qu'elle ne doit 'reconnot- 
tre Pour ennemis que ceux qui 
en yeulent troubler Fordre; 
of 1 05 elle doit egalement hono- 
yer” Catholique jw 1e Pro- 
teſtant vertueux, chätier | 
Tun ou Fautre, Sileft Pie, 
que cet eſprit d'intolerance, qui 
nous fait voir avec horreur des 
hommes attachẽs à d autres opi- 
nions que les nötres, eſt un 
principe deſtructeur ds: toutes 
les vertusʒ & que cepe ndant com. 
me il ſeroit adefirerque' des Ci- 
toyens n'euſſent entreux aucuns 
motifs de diviſion, il falloit; pour * 
ramener les Heretiques dans le 4 


&* £3 


9 
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fn de TEpliſe , Cntoyer la 
charitè, la patience , & la prie- 


re, les ſeules armes que le divin 


Inſtituteur de la Religion avoir 


voulu mettre en uſage pour atti- 


® rer A lui les Nations Infidéles. 


On vit en peu de tems Sat- 


gal à ce parti, des Prelats 
celebres_ par leur ſavoir & 
leur Piet, de ſages Théolo- 
giens & de vertueux Magiſ- : 


trats. Marillac Archev&que de 


Vienne, Monluc Eveque de 


Valence, & le ſage d Eſ- 


penſe, en ẽtoĩent, avec le Chan- 


celier , les principaux appuis. 
Quelques difficultes qu'ils duf | 


ſent trouver A oe paſſer leurs 
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ſentimens dans des. cours — 
res. par des paſſions violentes, 
ou corrompus par des vues 


d'intéret, ils furent alles, heu- 


reux pour voir leurs opi 


| faire des progres rapides. On 
Fen appergut bien-ror. a la 


Cour. L*Ambaſſadeur: d'Eſpa- 
gne Ecrivoita ſon Maitre que le 


| n dc 1: Miniftere de France paroiſſoit 
e vouloir changer de principes ſur 
8 la conduite qu'il avoit à tenir 


avec les Proteſtans; & que la 
Reine Mere -pretoit 2 Foreille a 
des diſcours dangereux ; qu'il 
Etoit déja meme informs que 


Jans les Provinces on trai- 
| 0008 ayec mais de vigueur les ' 


r 
r 
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| Reformes. Effedtivement, A 'e 


Chancelier mandoit à tous les 


 Magiſtrats qui lui r&pondoient 


directement de leur conduite y 


de s oppoſer aux perſecutions, 


de faire obſerver la paix, de 
punir ſEvErement ceux qui oſe- 
roient la troubler, & de ne 
rien negliger de tout ce qui 
pourroit Etablir la ſirets du 
enen 

Mais de quelque accds que 


ſes ſoins fuſſent ſaivis, 1'Hopi- 


tal jugea quiils. ne pouvoient 5 


procurer à Etat que des avan- fair reaie 


une aſſem- 
Þblee des 


Grands dm 
IP MOE 


tages pallagers., & que le re- 
mede ætoit foible pour le mal 
Hans: le Royaume &toit _ 


Pour res 
medieraux 


5 
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n 


I lui fallut attaquer ouverte- 
ment la tyrannie des Princes 


Lorrains; faire prendre, s il Etoit _ 
poſſible, au Gouvernement 
une forme conſtante; Etablir 


des Loix qui puſſent refrener les 


- paſſions , 1 contenir les ambi- 


tieux , & porter le calme dans 


les ofprits; Une aſſemblée des 
Etats du Royaume qui ſe füt 


conduite avec la ſageſſe & la 


fermeté, dignes des repreſen- 
_ tans d'une grande Nation, au- 
droit pi ſeule produire ces E vẽ- 
5 nemens. Tous les bons Ci- 
toyens en deſiroient la convo- 
cation: le Chancelier la ſollicita 


Ty ayprds du Roi; mais les Princes 


Lorrains 


7 5 
. "RF | 2 - > 


DE. rHoviTar. / / 121 


— ———— 


Lorrains 8 N oppoſbrent & re- 


preſenterent au jeune Monar- 


que les Etats-GeEneraux , com- 


me une afſemblee de ſeditieux; 
qui oſeroient ſeplacer auprès du 


Tröne, qu'ils ne regarderoient 


en ce jour que comme le Siege 


du premier Magiſtrat des Fran- of! 


cis; & its'reuſlirent à effrayer 


PFrangois II. qui ſe declara 
contre la tenue des Etats. 
> I/Hopital alors engagea la 
Reine Mere à demander au 


Roi une Aſſe mblèe qui ſeroit 
compoſée des Grands & des 


Premiers Magiſtrats du Royau- 
me, & dans laquelle il ſe flatta 
_ de forcer les Guiſes à conſeng 


L 


Mem. de 


2 45. 
5975 mem. 
— Mem. 


du reg. de 
Fran. IL 


» * 1 
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- . 8 
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tir a 1a convocation des Etats. 


+ Soit quiils craigniſſent moins 
Cette Aſſemblée, ſoit que le 


credit de la Reine Mere Petit 
emporté ſur les oppoſitions 
qu ils purent, y. former, elle ſut 
indiquée à Fontainebleau, 


| An 1560. pour le 21. dAohit.. Le Chan- 


celier prit toutes les meſures 
néceſſaires pour n'y attirer que 
des Magiſtrats qu il ſcavoit at- 
tachés a ſon parti, & pour en 


4loigner ceux qui avoient la 


reputation d'Ctxe. dé vous ia la 


Maiſon de Lorraine ou de 


porter dans les matières de 
Religion un zele & une cha- 
leur, qui ne leur euſſent pas 


4 
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| permis d' entrer dans les vües 
des tolérans. 


Le jour annonce pour tar 
ſemblee Etanr arrive , le Roi 


ſe rendit dans appartement de 
la Reine Mere. Il fut ſuiyi 


des Princes Lorrains , du Car. 
dinal de Bourbon du Conné- 
table de Montmorenci - du 
Chancelier, de PAmiral de Co- 


ligni, & > 4 tous ceux qui 
avoient été appelles ? 1 LAſſem- 
blée. Le Roi expoſa en peu de Ne 
| mots les motifs qui Tavoient 5 | 


engage a les xEunir , & il de- 


manda des avis deſintereſſes 15 
ſur les affaires qui alloient etre 
diſcutces, Le Chancelier fit un 


L ij 
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Diſcours dans lequel il seten- 
dit ſur le méecontentement gé- 
neral de la Nation „ qu il pre- - 
ſenta comme une preuve de 
la neceſſits. abſolue qu'il y avoit 


de changer Tadminiſtration. 


Le Due de Guiſe & le Car- 4 


dinal de Lorraine rendirent 
un compte vague , Fun de 
Létat des Troupes, Fautre de 


| celui des Finances. L Amira 


5 de Coligni preſenta enſuite 
fag une Requete au Roi, dans 
14. laquelle les Proteſtans deman- 

doient qu'il leur füt permis de 
tenir leurs Aſſemblées 45 
@ avoir des Preches. On ou- 


vet alors les avis ſur ces objets 


(EE, 
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Sw * Roi avoit demands la 
diſcuſſion. 9 8 | 
Monluc Eveque Fs Wala 
parla le premier: il fit un Dif 
cours hardi , dans lequel il at- 
taqua vivement les derégle- 
mens du Clerge , les déſor- 
dres des Papes, leur inſenſibi- 
hits fur les malheurs de la Chré- 
tientè, Tambition des Grands 
qui fomentoient les troubles 


pour les faire ſervir à leur inte- 
ret particulier, la corruption 
générale de la Cour. II parla 
des perſecutions it voir 
qu'elles avoient toujours forti- 
fi les Sectes, que Phumanité 


les condamnoit, & que IEvan- 


L ij 


Min: de 
Cond. T. 1 


p. 363. 
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je gile les proſcrivoit. II. Crablic 


fortement ſes maximes de to- 


 lerance' civile, & finit par de- 
mander avec beaucoup de fer- 


meté, Faſſemblee des Etats, 
la tenue d'un Synode National, 


& une ſurſeance des ſupplices 
juſqu' aux deciſions du Concile. 
L'Archev&que de Vienne ou- 
vrit enſuite ſon avis, & ap- 


puya courageuſement celui de 
FEveque de Valence, que ſou- 


int encore Amir de Co- 
- ligni, | 


Le mk 185 Guiſe & ; Car. 


| dinal de Lorraine furent Eton- 


nes ds.  Fandace de leurs adyer- 


r 
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Dame —_— 


| . AIRY avec chalews: „ & 

| declamerent ſur-tout contre la 
tenue d'un Synode National. 
Le premier declara qu un Con- 


cile général mème ne pourroit 


pas le determiner a rien chan- 


ger dans ſes -principes de Re- 
ligion, & que quant à la Gaar 


vocation des Etats, il approu- 
veroit tout ce que le Roi 
decideroit ſur cet objet. Le 
re fit un Diſcours dans 


*. ah comme We ſeditieux quis 


ſous le vain pretexte d'etablir la 


liberté de conſcience, ne vou- 
loient qu'autoriſer la licence; 
& s aſſurer Timpunité de leurs 

L. iy 


378. 
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5 Crimes. $f 1 . $6tendit ſur is 
| dangers de la tenue d'un Syno- 
{ 


. de, & parut conſentir à celle 
des Etats, fi on jugeoit qu'elle 
| put etre ee au We 90 af- 
faires. : EAR. * 2 254 


. Tous les G opine- | 


1. 25 Men. rent -d'apres - les Princes Lor- 


Ae Caſt. 48. 


M. 4 Con. rains, & tous les Magiſtrats 
T. 7. p. fe joignirent à VEveque” de 
Voalence & a YArcheveque de 
Vienne, qui eurent pour eus 
la pluralité des voix. L'Hopi- 
cal fit auſſi·tõt publier un Elie 
* la tenue des Etats 
Etoit indiquee à Meaux pour 
le 10 de L Decembre, & il Etoit 

| enjoint aux Evèques de 8 "allem- 0 
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* 
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bler le 10 de Janvier dans une 
Ville que le Roi leur marque- 
roit , pour y deliberer ſur lsa 
convocation d'un Synode Na- 


tional, & commencer à tra- 


vailler a la réforme de la diſ- 
cipline EcclEliaſtique, Ce mè- 
me Edit, en, conſequence de. - 
Tattente du Synode, ſuſpendoit 


la punition des Sectaires, & le 


droit de connoitre du crime 


dhereſie, que I Hoôpital s toit 


v1: oblige d' accorder aux Eve 


ques. , par FEdit. de Romo- 1 


rantin. 


Le 8 accompa 3 vn. N 
5 mp g Il va eff 


46 Marillac, & de Monluc, fare pars 


au Parle. 
ſe rendit au Paxlemens: POW ae 
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Vinſtruire 6 reſolutions qui 
avoient été priſes dans I Aſſem- 
\ Adm. 2s blee de Fontainebleau. Apres 
Cond. T. 1. 
p. 174. avoir parle des avantages qu'on 
pouvoit fe flatter de tirer de la 
convocation des Etats, & de 
celle du Concile National, il 
zjouta que le Roi voyoit avec 
douleur, que malgré le 'defir 
qu il rEmoignoit de rendre la 
paix à ſes Etats, on trouvoit 
encore des gens ſans mœurs, 
ſans principes, qui, pretextant 
le bien de la Religion, dont 
ils Etoient en effet les plus 
cruels ennemis, travailloient 
ſans ceſſe x aigrir, a enflam- 
mer les eſprits, à augmenter 


9 * 
ce _ 5 ** 
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bod defordres ; que des Ci- 


_ toyens ſi pernicieux. meritoient 


une punition exemplaire : que 
le Roi chargeoit les Magiſtrats 
de ſon Parlement d'en faire 


d'exactes recherches, & de 
s 'occuper uniquement du ſoin 


de maintenir la tranquillite pu- 


blique: que Sa MajeſtE les 
prioit encore de donner au 


Peuple les exemples de ſa- 
geſſe & de moderation qu'on 
Etoit en droit d'attendre 
deux : qu Elle ayoit et affli- 
ote d' apprendre que pluſieurs 


Conſeillers au Parlement laiſ- 


ſoient quelquefois Echaper des 


diſcours peu meſures, capables 
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de porter à la violence des 
eſprits deja trop &chauffés. 
L Hqpital finit par leur dire, 
que le Roi vouloit qu'un Juge 
de Robe courte, nommè Deſ- 
jardins, rentràt dans Fexercice 
de ſon Office, dont il avoit 
Eté prive pour crime dhereſie: | 
que cette conduite de la Saut | 
pouvoit les ſurprendre „ mais 
qu'elle Etoit appuyte ſur les 
bonnes raiſons auxquelles il fal- 
loit ſe ſoumettre. 

Le premier Preſident 1 5 
dit au Chancelier, que le Par- 
lement reconnoiſſoit la pruden- 

ce du Prince, & ſon amour 
pour ſes Sujets, dans la réſo- 


1 
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lution oa il toit d: aſſembler 
ſes Etats, & de cgnvoquer un 
Concile National: qu'il ne 
croyoit pas qu'on pũt juſtement 
reprocher aux Membres de ſa 
Compagnie de fomenter les 
troubles; qu ils regarderoient 
toujours comme leur premier 
devoir obligation od ils Etoient 
de ſe conformer aux intentions 
du Roi & de faire Exécuter ſa. 
volonté: que quant à la reſo- 
lution qu'il paroiſſoit avoir priſe 
ſur Desjardins, le Parlement 
n'en pouvoit &tre que fort Eton- 
né; que ce Magiſtrat etoit in- 
capable, ſelon la teneur des 
Edits, de poſſéder fa Charge, 
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& qu il Etoit inutile de publier 
des Loix, figa Cour ayoit deſ- 
ſein qu elles ne fuſſent 22 ob- 


ſervées. 


1 Hopital vit avec une ow 
leur amere cette reſiſtance du 5 
Parlement, qui annoncoit les 


nouveaux obſtacles que ce 
Corps devoit apporter a l'ExE- 
cution de ſes projets. Il lui pa- 
rut dangereux de fe commettre 


avec des eſprits qu'il jugea trop 


ardens ; & fans rien repondre 
au Diſcours du premier Preſi- 


dent, il lui remit les Lettres - 


Patentes qui faiſoient rentrer 
Desjardins dans Vexercice de 
fon Office, 


- 
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2 214 Cour de Rome fut très- 


7 mbcontente, du parti, "gps: Fon 


E 


ee eli N at: I & le 


Pape Pie IV. concut un cha- 
grin. violent de la neceſlite; o 

il-ſe vit de convoquer un Con- 
cile général, afin de prévenir 
les ſuites facheuſes que pour- 
roit avoir pour ſon, autorité la 


VIII. 

Diſpoſi- 
tions. de la 
Cour de 
Rome, des 
Guiſes, des 


Proteſtans, 


tenue d'un Synode National 


en France. : 


Trois ans après que is Co 


1 qui avoit d abord et aſſem- 


blé à Trente, eüt été transferé 
à Bologne, 8 III. avoit re- 


connu lVimpoſlibilits de le con · 
tinuer an. Italie, ſans \riſquer 


4 
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bp ckaliener 7 pour- toujours 0 8. 
ebnen Siege la plus grande partie de 
Ia Chretients ;' & fur les ſollici- 
tations de FEmpereur Charles- 
Quint, il avoit enfin 'conſenti | 
à le retablir 3” Trente. Mais 
les Proteſtans avoient été ré- 
voltés de la Bulle d'indiction, 
dans laquelle le Pape préten- 
dant avoir le droit de gou- 
verner & de diriger les Conei- 
8 annoncoit qu'il vouloit 
'prelider : A Trente par ſes LE“ 
gats; & exigeoit que fur! le | 
Dogine & la" Diſcipline = on re- 
cut les Decrets qui avoient été 
forms dans les premieres Sel. 
fions de FAſſemblee des Peres. 
L Empereur 


* = 
COPIES 


te! Con gie, 
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intereſſe à appaiſer les Proteſ- 
tans * leur promit de faire uſa- 


ge de toute ſa puiſſance, pour 


forcer le Pape à les entendre, 
& à rEpondre à tous les Eclair- 
ciſſemens qu'il ſeroit neceſſaire 


de leur donner; & il étoit en- 
fin paryenu ? à déterminer plus 
ſteurs de leurs. Miniſtres à ſe 


rendre au Concile. Mais le 


Pape Jules, qui avoit ſenti re- 
naitre toutes ſes frayeurs, lorſ- 
5 quit. vit que ſes Legats alloienc 


avoir a- combattre diretement 


les Proteſtans 5 ſoutenus par 


Charles - Quint , avoit ſuſpendu 
ſous le pretexts 


— 
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eb; om; of 


que les Peres n'&toient pas en 


El | ſdrets dans la ville de Trente ; 


dont le pays alloit devenir le 
theatre de la guerre. 

80 Marcel II. ſucceſſeur de Ju- 
les „ Pontife aſſez vertueux, 
pour ſacriſier une partie des 
pretentions de la Cour de Ro- 
me au bien général de 1 Euro- 
pe & de la Religion; vecut 
malheureuſement trop peu 
pour ſuivre les projets qu il 
avoit formés ſur la reunion 
des n TEguſc * 
maine. 

*, ambition :nſariable de Paul 
Iv. ne permit jamais d'en rien 


<eſperer de raiſonnable. « Sit y 


* 
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e une réferme A. r 
ct droit nappartenoit qu'a lui 
» ſeul, diſoit- il, & il ſcauroit 


» le faire connoitre, aux Prin- 


ces aſſez Hhardis pour porter 
| „la main A lencenſoir;;' il for- 


> Ceroit les Rois de marcher 
* A ſes cots 5 & leur : appren- 
„droit que, comme Vicaire de 
Jeſus-Chriſt, il avoit en lui 


» de quoi leur donner ou leur 


> arracher des Empires. & il 
faut, ajoutoit- il, mettre le 
„feu aux quatre coins du 
monde, jy ſuis deja reſolu, 


* Harne due e he ms 


> tificat. » 5 5 
Cette violence - avoit ie 
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toute [Europe 7 1 longus Pie 
IV. non moins jalourx des 
droits, ou plutòt des pretentions 
de ſon Siege „ mais moins 
vehement que Paul, parvint 
à la Papauté. II fit renaitre- 
Teſperance de voir aſſembler 
un Concile, bien réſolu ce- 
pendant d'en cos es toujours: 
la convocation, sil ne'"sy: 
voyoit force par lev motifs les 
plus preſſans. Il n apprit qu avec 
indignation les reſolutions qui 
avoient été priſes dans PAſſem- 
blée de Fontainebleau. «Eh! 
quel eſt done votre Roi, 
=» (dit- il a FAmbaſſadeur de 
France,) qul ſe croit en droit 
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„ de prononcer ſur les interéts 
du Ciel? Ce n'eſt pas mer- 
» veille Sil y a tant t de troubles 

„en un Royaume on Fon ole 
» attenter a mon autorité 1 It 
crut cependant neceſfaire,, pour 
Eviter de plus grands malheurs, = 
de publier la Bulle d'indiction | "| 
pour la continuation du Con- 9 
cile; & il donna ordre au Car- 
dinal de Tournon de ſe rendre 
en France, afin qu'il put op- 
poſer quelques difficultés a la ,,,,, © 

tenue dun Synode National. i Lb. la. 
Les Princes Lorrains nEtent 
pas moins inquiets que e 
de Rome, fur les reſolutions =! 
que * & bon parti 
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avoient. fait prendre a: Fontai- 
nebleau. Quoique les Etats ne 
ſe fuſſent jamais conduits en 
France de maniére à inſpirer 
pour eux beaucoup d'eſtime 
ou de reſpect, VAſlemblee 
qu'on avoit convoquèe pou- 
voit cependant, animéèe de 
Teſprit de parti, qui lui eut 
tenu lieu de vertu, attaquer 
Tadminiſtration des Guiſes & 
renverſer leur fortune. Ceux- 

ci determinerent le Roi à don- 


her aux trois nme Etat, 


* 28 
TR — 
s £8 


nion, au RE de 8 ou 


ry 2 51. ils pretendirent que les Calvi- 


niſtes Etoient en aſlez grand 


mmm 
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nombre pour faire craindre 
qu'il ne vouluſſent ſe rendre 


les maitres de I Aſſemblee. En- 


ſuite on ramaſſa des Troupes, 


ſous pretexte | de donner au 


Roi une Garde convenable E 
ſa Dignité, dans un auſſi grand 


jour. On prit toutes les meſu- 


res poſſibles, pour nadmettre 
dans I Aſſemblée que des Ca- 
tholiques zèlés; tandis que le 
Chancelier Ecrivoit dans les 
Prowinces , pour qu'on ne dé- 
putat- aux Etats que des hom- 
mes dignes, par leur courage 
& par leur vertu, de prendre 
place dans le grand tribunal 


| depoſitaire des yolontes de 


* 
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tout le corps des Ciroyens. 
On attendoit impatiemment 


- Vie de ces grands &vene- 
mens, lorſque les Proteſtans, 
qui venoient d' obtenir des avan- 


tages quiils' neuſſent pas du 


5 eſperer „ & qui avoient tant 
 Winter&t à donner des preuves 


de moderation juſqu'a la tenue 


des Etats, ne conſultant que 
le defeſpoir on les avoit jetté 
le malheureux ſucces de la 


conjuration d'Amboiſe , wepri- 
Tent ouvertement les armes, 


' & eſfayerent de S'emparer de 


pluſicurs Villes du Royaume. 


On decouvrit que le Roi de 
| Mayarrez & le Prince de Con. 


* 


ITS 


- 
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dä, en en qui Ton efit df trouver 

t 1 plus de prudence R -puiſqu? ls 1 

apoient moins de fanatiſme & : {Ws 
3 plus” dambition, ) ayoient. auto 
- riſe & approuve les revoltes;" * 

Les Guiſes  faiſir rent cbtte n IX. 

s'intèreſ- 

occaſion dinſpirer au Roi la ſe forte- 

plus grande frayeur de leurs ie W as 

ennemis, & @aigrir & irtiter omg 

ſon eſprit en lui preſentant les Condt qus 

Prètendus- Reformes comme _—— 


des ennemis implacables de Ih faire perirs 


leurs mal: 
pri- Monarchie, 5 les Princes du heureux 
k ; die 
oh Sang comme d autant plus cou- Tart 
58 pables , , qui ils deyoient les pre- 1 Rey 
| 8 miers donner Texemple- du. sois II. 
de 


reſpect & de la ſoumiſſi ion. 


Jon On acheva de lui perſuader qe 
de, N g 


ET 


N 
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le Prince de Conde ayoit Ete 

Fauteur de la conjuration d Am- 

8 * boiſe, & que la Couronne 

Etoit le fruit qu il croyoit en 

tirer, par le maſſacre de toute 

la Famille Royale. Le Roi 

lui fir auſſi- tot ordonner , ainſi 

qu au Roi de Navarre, de ſe 

{ Sue a la Cour. Malgré les 

avis qui furent donnes à fun 

= & a Tautre, ils crurent deyoir 

o0beir A des ordres formels du 

©... Souverain., perſuades. qu'on 

2 iS n'oſeroit jamais rien attenter 

e leurs perſonnes. Mais à 

peine furent-ils arrives, à Or- 

leans, que le Roi de Navarre 


ſe vit ene des Gardes „ & 


1 Hörrrar. 2 


qir on arrkta le Prince de Con- 
dé, dont on commenca a inſ- 
truire le proces. = | 
Mais la perte de ce prince 
ſembloit rendre neceſſaire celle 
du Roi de Navarre, qu'il Etoit 
cependant impoſſible d'impli- 
quer dans la conjuration d Am- 
boiſe, & que les derniers trou- 
bles ne pouvoient rendre aſſez 
criminel aux yeux meme d'un 
Catholique zblé, pour qu'il 
meritat de perir fur un ècha- 
faut. Ne pouvant J attaquer par 
les formes de Juſtice, les Gui- 
ſes oſerent bien le vouloir faire 
aſſaſſiner; & ce coup ayant 
 EtE- 3 fois inutilement 
N ij 


| — 
e — —— . en Rn tos manners — — 
Jad — — 
4 - 


— — = — ee — 
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tente „ ils formerent. le projet 


d'employer la main meme du 
Roi pour commettre ce parri- 
cide. Aſſez méchant, ou aſſez 


der que ſes interets. particuliers 


pouvoient lui rendre ce crime 
utile; il ne fut pas du moins 
aſſez feroce pour le conſom- 
mer; preét à frapper, il palit, 


chancella; & le Cardinal de 


Lorraine ſortit furieux, en di- 
ſant A ſon Frere : * Voila le 


2 plus grant Poleron 42 fir 


r e el 
La mort wr 1 e 


| Princes du Sang ne devoit Etre 


qu un preli minaire du ſpect acle 


* 
* 
* 4 
+ 1 r 
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que les Guiſes preparoient a 
vengeurs „& pour Ecraſer d'un 
ſeul coup tous ceux qui au- 


pe. Ils craignoient leurs 


roient pù leur reſiſter, ils firent 


dreſſer une Confeſſion de foi, 


conforme aux Dogmes de 
1Egliſe Romaine; & ils deter- 


minerent le Roi a la faire rece- | 


voir, ſous peine du feu, dans 


toute V'Etendue- de ſes Etats. 

» Par cette reſſource infaillible, 
» lui dirent-ils, il ne ſubſiſtera 

. » plus de pretexte _ aux: ſEdi- F 
» tions, .&:V'Epouyante: termi- 
> nera bien-tot' des diſputes - 


=» qu'un Concile National ne 
» feroĩt que nourrir. | 


N iy 
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On remit la Confeſſion de | 
foi à tous les chefs de Corps, 
avec ordre de la faire figner 
par tout ce qui leur Etoit ſu- 
bordonne. Quiconque refuſe- 
Toit, devoit Etre brülé ſur le 
champ, fans autre forme de 
proces. La Reine Mere reduite 
a ſervir Fambition & le faux 


zꝭ le des Princes Lorrains , de: 


voit faire ſigner ſes femmes. 


— 


Le Lab. 


F22, 


Mem.du R. 


os de Fr. II. 
. D\ Aub.1.2 
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LHöpital recut un comman- 


dement pour toute la Magiſ- 
trature. Le Roi Elevant la 


machine faite peut-&tre pour 
Tecraſer, avoit reſolu de faire 
ſigner lui-meme tous les Sei- 
gneurs de fa Cour. On ayoit 


— 


. p 5 N. 
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envoys dans les Provinces une 


toule d'tmiſfaires, Moines 3 


| 
| 
| 
| 


Pretres, dontles diſcoursavoient - 


Echauff les Catholiques, qui 


devoient faire ſigner la Confeſ- 
ſion de foi par tous les Proteſ- 


tans, ou ſur te champ les mener 


au ſuppliee On nei vũ partout 


que meurtres, que {Editions 3 
deja les Catholiques zelès dri - 
ſoient de biichers , & les Preteſ- 


tans ſe pripardient & Is e 


en deleſperes.- 


La condaitharion Ant Prince | 
as Conde parut ouvrir cette 
ſcene terrible. Les Princes Lor- 


| rains ofcrent imaginer de faire 


ſigner YArte de fa mon per 
— 


1 — ,], . ——Ü¹m . — Ye Ae or nin. AP 
i . 
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AF toute la Cour, qu'ils. voulurens 
-  _xendre complice de leur crime, 
& on il 7 eut que trois . 
mes, qui eurent le courage de 
Ieur reſiſter. Ce furent! Höpital, 
Ie Conſeiller du Mortier, & le 
Comte de Sancerre, qui rẽpon- 
dit ſeulement aux menaces du 
5 Roi: Je ſpai t, mais non me 
ö | Aechonorer. n CD 1 Hy 
Les  Guiſes 1 abs 
| triompher ,, lorſqu un &vene- 
maent imprevu changea tout: à- 
coup la face des affaires. Le 
3 Roi avoir depuis quelque tems 
un mals A bore. & : on. crai- 


„ 


. Ls? o 4 
OPER a; es 5 
8 — * — 8 
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; py ae & dès ce moment: 
la mort de ce Prince fut aſſu- 


TEE: Mais to: Duc de Guiſ- e'; 


toujours ſuperieur à ſa fortu- 
ne, ne renonce point encore 
A 85 projets. Il va trouver la 


Reine Mere, & lui propoſe 


de faire perir ſur le champ le 


Roi de Navarre, & le Prince de 


Condé. II lui repreſente tout 
ce qu'elle a à craindre de ces 
deux hommes, qui ne peuvent 

la regarder que comme la pre- 

miere cauſe des maux quils 


ont ſoufferts, & des dangers 
auxquels ils ſe ſont vũs expo- 


Les. II ne demande à Catherine 


que ſon conſentement: il eſt 


” | 
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prot A tout entreprendre ole 
elle, & à revenir mettre à ſes 
pieds le pouvoir qu'il lui aura 
cquis. La Reine Mere ébran- 
Ke , fut ſur le point d' accepter 
les offres du Duc. Cependant 
elle voulut voir !Hopital avant 
que de prendre un parti. II la 
trouva fondante en larmes; elle 
Jui fit part de ſes agitations, 
de ſes inquictudes, de Vem- 
barras cruel où la jettoient 
les A du Prince 
Songs, 

LHopital ne vit qu avec ins 
| Agenden cette incertitude de 
Catherine. « Comment, lui dit- 
wil, on fera perir le premier 


» dont la ſeule id 


- 
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6 Frincs du Sang de nos Rois: 
& quel eſt ſon crime? D'avoir 


» un Frere plus malheureux 
» Encore que coupable. Si Pon 
» arrete le Roi de Navarre, il 
» doit mourir, car il ſcauroit ſe 


» venger , meme aux depens 
» de ſes Maitres, meme aux 


| >depens de Etat; & fa 


» mort eft un . affreux 


ge fait free 


» mir. Il vous faut, „Madame 
| »ſuſpendre le jugement ren- 
» du contre le Prince de Con- 
dé, & reprendre tout le 
pouvoir qui vous appartient, 
» ſous un Roi trop jeune 
» pour gouyerner ſes Etats. 


IBid. 


? — 
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Le Chancelier entra en 


R "any le detail, de la conduite 


qu'elle devoit tenir avec le Roi 


de Navarre, dont il lui peignit 
la molleſſe du caractère, & la 
foibleſſe de Teſprit. II lui fit 


ſentir qu elle ne couroit aucun 


riſque à Eleyer ce Prince, dont 
le nom, le rang & la naiſ- 
ſance devoient lui ſervir à 


Eloigner du Gouvernement des 
hommes beaucoup plus dans | 


gereux, & qui. feroient tous 
leurs efforts pour conſerver 


ou ,reprendre. leur place tant 


wils ne la yerroient pas rem- 
Tlie, II lui montra le veritable 
ſoutien du parti Proteſtant dans 


torite „ qu elle devoit ſurtout 


ſe de fendre de remettre entre 


les mains de tout Chef de parti. 
Enſuite il lui parla des Prin- 


ces Lorrains, lui repreſenta 
ſur quels principes funeſtes % 
Etat, ils_avoient- voulu Eta 
blir leur fortune L'art avec 
lequel ils avoient pu Télever 5 


ſi haut. II releva tous les ta- 
lens dont ils ſoutenoient leur 


meme ,..deyoient les faire re- 
garder comme les ennemis de- 


clarẽs du repos & du bonheur 
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a Prince: de Conde „ * qu'il 
lui conſeilla de meEnager , ſans 
lui confier neéanmoins ſon au | 
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del Etat. II finit par lui dire, que 


ſi elle vouloit retenir dans ſes 
mains toute Pautorite, il lui pro- 


mettoit d ẽtablir une paix ſolide, 


La Reine Mere fit auſſi - 


töt ſon traité avec le Roi de 
Navarre , que la Ducheſſe de 
Montpenſier lui amena la nuit 
dans fon appartement: tant la 


puiſſance des Guiſes , meme 
dans ces derniers momens où 


Fon Etoit aſſure de leur chite , 


&& de la mort du Roi , ſe faiſoit 
encore redouter. Enfin le Roi 
; Le x. Dee expire, & de nouveaux intErets 


cembre 
e. 


vont occuper les eſprits. 


Fin du Livre ſeroni, 


\ 
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A Cour etoit 8 
par la tourmente la 
plus vive; de nouvel 1 
les factions 8 y formoient; on 


employoit pour relever ſon 
parti, ou pour en etablir un 
nouveau, tout ce que les paſ- 


L. 


200 : 
duite aux 
Etatsd Or: 


la. 


intriguoit „ on cabaloit; on 
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þ Klone ardentes inſpirent Aux 
ubitieux, de ruſes, 5 de ma- 
3 „de noirceurs; & ſous 
les voiles impoſans de Tamour 
du bien public & du zele de 
la Religion, TFintéerét & la 
ſuperſtition cachoient leur tra- 
e--& leurs - perfides demar- 
ches. Si les événemens paſſeés 
faiſoient fremir ſur ceux qu ils 
ſembloient encore -annoncer , 


5. la tenue des Etats rendoit 


Ae confiance au Citoyen. 
Les Députés des Provinces ſe 
trouvoĩent raſſemblés à Or- 
léans, dans un moment où les 
peuples pouvoient en attendre 
les _ weeds avantages. La 

minorité 


* as 


DE 


mitorite de Charles: IX. 2 autori- 
_foit la Nationa Stablir la forme 
_ adminiſtration la plus favora- 
Hle au bien de Etat. Toutes les 
volontès de la Nation 6tantreu- 
mies dans ce reſpectable Tribu- 
nal, le courage & la ſageſſe des 
Peputés alloient decider de le- 
tendue de leurs privileges. 
Le 13. Decembre 1560, 


IHopital fit Fouyerture de FAf- 


5 Ffemblee, par: un Diſcours où il 
parla avec beaucoup d éléva- 


tion, des ee des Etats, 


: de. leur dignité, de leur auto- | 


kite, de la nEceſlite de les con- 
voquer ſouvent, de Vimpoſſi- 


3 ou en k Prince de 


0 * 
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. — les beſoins de la Na- 


tion, , __ ne la conſultoit elle- 
e; de la baſſeſſe des Cour- 
Abe es oſoient faire craindre 
au Roi la reunion de ſes ſujets, 5 
de Thotreur qu'il devoit avoir 
pour des eonſells auſſi pernt 
cieux, de obligation eſſen- 
tielle od il toit de couter leuis 
plaintes & de leur rendre Juſ- | 
rice. A ce ſujet il rapporta le 
trait de cette femme Mace- 
onienne à qui le Roi Philippe 
refuſoit une audience , & quiz 
pour lui faire ſentir qu il man- 
quoit au premier de ſes devoirs, 
eut * eee de lui die; Ne 


_ 18511 an” 46s 


5 W — 


8 Davantage 35 „ pourſiivit 
„„ | THopital;iles Rois tenant les 
Etats, oyent ou entendent la 

»yolx de yerits ,. qui ſeur eſt 
ö „ ſbuvent cache par leurs ſer- 
s viteurs. Car la plüpart des 
Princes ne voyent que Par 
= les yeux dautrui, ne ju- 
gent que par le jugement & 
> àxbitration d autrui, & au lieu 
ee duſſent mener les au- 
tres, ſe laiſſent mener. Qui 
eſt 1 cauſe qu aucuns bons 
„Rois ſe defiant. de ceur qui 
30 ſont. autour deux, ſe ſont 


» deguiſts & melés avec le 
e peuple inconnus, pour Ha- 
» Your & entendre ce que 2 

O ij 8 
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” »difoir-d'eux ; non pour punir 


og: $8 ceux qui en diſoient mal bey 


mais paur ſoi amander & 
Vocorriger ? Le bon Roi Louis 


85 XII. prenoit Nlaiſi : A cuir 


25 * jouer farcęs & comedies,, méè- 


me celles qui étoient jouses 
en grande liberté z diſant que 


par ila il apprenoit beaucoup 
5s >; de: choſes qui etoient faites 
en ſon Royaume , que au- 
e tteement il meüt Lewes, Cette 


F ſorte de familiarité na jamais 


nul à nos Rois. Les derniers 


i ſe laiſſoient: voir qu'une fois 


5 Tanz comme les Aſſiriens; & 


55 les uns & les autres vigzenta 


1.0 


12öĩ? ſ o Dis Poet 
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0 » mepris vers leurs ſujets; & en 


V perdirent leur Royaume. La 
|» peuple,, & ne communiquer 
avec lui, eſt barbare & monſ- 


trueuſe. Ceux qui tiennent 
v pour une autre opinion, ſont 
v gens qui veulentſeuls-gouver- 


„ ner & conduite tout Wleur 
» vouloir & plaiſir, qui craignenit 


leurs faits etre connus par au- 


v tres, aſſiégent le Prince, & gar- 


5 dent que nul ne approche. 0 
Enſuite le Chancelier parla 
FR Tutilité: particulière dont 
pouvoit Etre TAſſemblee des 


5 Etats „dans les circonſtances 


Alte, ———— quels 


255 Vis do Camcenes i 


| \precipices "on icoit infaillible- 
ment fe perdre, ſi la vertu & 
les mœurs des particuliers ne 
eee à ce qui e 
| re De ln il prit occa- 
ſion e les e fur 
le Clerge , 1 N obleſſe & k 
Tiers · tat devoient diriger leur 
conduite. II inſiſta ſur la nẽceſ- 
Aite de convoquer un Concile 
National. Il 'exhorta TAflem- 
blee à Etablir les Loix les plus 
 KEveres' pour contenir & repri- 
mer les ſEditieux' de chaque 
parti. Enſuite il parla du mau- 


— 
; 
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que le Roi prioit IAſfemblee 
de youloir bien les examiner, 
&c detablir dans cette partie de 
Tadminiſtration un ordre qui fut 
un reglement perpetuel pour la 


Maiſon de France; & il finit par en- 


gager les Deputes à donner leurs 


La premiere operation des 


Etats, fut de diſpoſer de la 
Regence en faveur de Cathe- 
tine de Medicis. Le Roi de Mo 
Navarre , dans le traité ſecret Teft. 4 


qu il avoit fait avec elle, avoit 
promis de la lui cëder; mais 4: 


bientòt ſe repentant de Fenga- f 


gement qu'il avait contracté, Sr 


* tous — ſe la 


* 
"4. * 
1 0. 


— . 
<Q "3% 
5 re 
1 
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- ado un pouvoir trop Eten- | 


ot es as . nn 
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faire conferer à lui- meme; & 
il Etoit paryenu à gagner un 
aſſez grand nombre de voix. 
'L/Hopital'; à qui il importoit 
Pour ſon crédit & pour ſes 

Projets de voir le Gouverne- 
ment remis entre les mains de 
la Reine Mere, Soppoſa à 
Toutes les demarches du Roi 
de Navarre, & fit connoitre 
aux Deéputés le danger ac- 


— 


ee un Chef de parti. II leur 
1montra la nèceſſitè de confier W 
45 Principale autorité à la * \ 
ſonne la plus intéreſſée 2; 
ne maintenir que la «oi 
3 entre tous les Jt Ci- 
toyens; 
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& | toyens; & leur fit entendre que 
un Catherine Etoit la ſeule dont 
ux. Fintérèt particulier s uniſſoit 
toit nẽceſſairement 2 Pintéret ge- 


ſes néral, puiſquiil ne Pouvoit 
e- sclever de troubles ni de ſé- 
ditions dans L Etat, ſans que la 
plus eſſentielle partie du pou 7; © | 
voir ne lui échappät, pount 
paſſer dans les mains de ceux 10 
qui commanderoient les Ar- 

mees; qu'il ſeroit donc dange- 

reux de ne lui pas deferer la 
Regence, ſur laquelle d ailleurs : 

elle ayoit les droits les plus 
legitimes. L Aſſemblee entra 

dans les vues du Chancelier 7 

& malgr les * du 

P 


lebre. 


3 
Ordon- 
nance cé- 


Ordonnance celebre , qui de- 
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| Roi de Navarre , arrdta que 


Catherine, ſans avoir le nom de 
Regente „ auroit n6anmoins la 


. principale direction des affaires, 
& que le Prince exerceroit ſous 


ſes ordres la charge de Lieu- 

tenant-General du Royaume. 
On vit enſuite IH6pital & 

les Depures travailler à cette 


voit aſſurer à la Nation des 
jours plus ſereins, & dans la- 


quelle l' attention du Legiſla- 


teur ſembloit s etre porte ſur 


tous les objets dignes de la 


fixer. Elle etablit des regle- 
mens pour la réforme de tous 


les differens Ordres de I Etat. 


— 


Elle parut devoir forcer les 


Eveques & tous les Eccléſiaſ- 
tiques a so “ p ger - deEſormais 
des fonctions ſacrées de leur 


Miniſtere. Elle mit le Tiers- 


Etat à Vabri des véxations des 


grands Seigneurs & des Gen- 
tilshommes. Elle Etablit des 


regles dans la répartition des 


imports, dans la manutention 
des deniers Royaux. Elle re- 


prima une partie des deſordres 
qui reEgnoient dans Tadminiſ- 
tration de la Juſtice : il ne fut 


plus permis  d'entrer dans un 


Tribunal, avant d'avoir atteint 
Page de vingt-cinq ans; il de- 
vint neceſſaire, pour obtenir les 


Pij 
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proviſions - d'une Charge, de 
ſubir un examen, qu'on ne re- 
gardoit pas alors comme une 
ſimple formalite. Le Chance- 
lier fit auſſi faire des reglemens 
ſur les Epices : on aſſigna au 
travail de VAvocat & du Pro- 
cureur, un prix au- delà duquel 
ils ne pouvoient rien exiger 
ſans ſe rendre coupables du 
crime de concuſſion. On cta- 
blic enfin des Officiers charges 
de parcourir toutes les Pro- 
vinces, & de veiller ſans ceſſe 
a Texécution des Loix. | 

Cette Ordonnance, qui dans 
un tems plus calme efit pu 
contribuer d'une maniere effi- 
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ho au bonheur de la Nation, 
n'etoit malheureuſement pas un 


remede aſſez puiſſant pour dé- 


truire le mal qui dechiroit ! Etat; 
& THopital ne fit pas en ce 
moment tout ce qu'il ſemble 
qu'on Etoit en droit d'eſperer- 


d'un politique auſſi profond que 


lui. Il venoit bien de faire pu- 


blier les Loix les plus ſages en 


elles-miemes; mais les Loix ne 
pouvoient Etre exEcutEes qu au- 
tant qu'il nent laiſſè en aucu- 
nes mains un pouvoir - afſez 
grand pour les violer impune= . 


ment, quautant qu'il efit Eta-. 


bli la paix, & qu il Fear établie 
de facon qu il n elt pas depen= 
© 


a 
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du de ambition d'un particu- 
lier de la troubler. Il neüt pas 
du attendre, comme il fit, que 
les Depures ſe fuſſent ſéparés, 
pour travailler à la reconciliation 
civile des Catholiques & des 
Proteſtans: ouvrage pour le- 
quel le concours de tous les Or- 
dres de Etat, & Fautorite d'une 
Aſſemblée d' Etats, lui ' Etoit 
abſolument nèceſſaire. C eſt uni- 
quement à cette faute qu on peut 
attribuer cette longue ſuite de 
malheurs qui depuis ont afflige 
le Royaume. Peut- Etre que les 
divers intérèts qui gouvernoient 
les eſprits, le fanatiſme qui em- 
portoit les uns, Iignorance & 
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Ja a ſtupidite des autres „ ne e per- 
mirent pas a I'Hopital de tenter 
d' auſſi grandes choſes, & 
d' xe cuter les projets qu'il pa- 
roiſſoit mEme avoir formes. 
Mais ſoit que le reproche lui 
doive &tre adreſſè, ſoit qu'il 
doive ètre fait aux ' Deputts » 
le moment fut perdu, & tous 
Jes efforts que fit depuis le 
Chancelier pour reparer la fau- 
te, ne furent que des palliatifs 
qui calmèrent pour quelques 
inſtans la violence du mal, 
ſans pouvoir jamais le guerir. 
 Auſſi-tot que VAſemblee 
des Etats fut rompue il com- 
menca donc a s occuper des 1. 
| P iy 


Il travaille 
a etablir la 
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. moyens detablir la wanquillire | 


interieure - du . Royaume. Les 


traitemens  indignes qu ayoit 
effuyes le Prince de Condé, 


faiſoient craindre 3 tous les 


bons Citoyens qu'il ne cherchit 
aſe venger d'une ' maniere 


Eclatante de la Reine Mere, 
qu'il pouvoit en quelque ſorte 


accuſer de la perſecution qu'il 
avoit ſoufferte. L'attachement 


quayoient pour lui les Proteſ- 
tans , ne- permettoit pas de 
douter qu'ils nentraſſent dans 
tous ſes reſſentimens , & que, 
pour les fatisfaire , ils ne 
levaſſent, au moindre ſignal 


qu'il et voulu leur donner; 


i 
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Tetendart de la re volte. LH- 


pital fit ſentir à Catherine la 


neceſſitè d' appaiſer & de mé- 
nager ce Prince, & il la deter- 


mina a faire rendre une Décla- 


ration par laquelle le Roi an- 


noncoit qu'il, ayoit des preuves 
de Pinnocence du Prince de 
Condé, & lui permettoit de 


ſe pourvoir contre ſes delateurs 
pour en tirer une ſatisfaction 
proportionnee à la grandeur de 
Toffenſe, & de Voffenſe. Soit 
que le Prince de Conde 
füt aſſez genereux pour par- 
donner aux Guiſes, dont il 


ne penſoit pas que la fortune 
püt ſe e ou | plut6t qu l 
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crut deyoir differer le tems 
7 die ſa yengeance, il ne voulut 
1 pas employer les moyens que 
Aen. de ſembloit lui offrir I Hòpital de 
„ perdre ſes ennemis, & parut 
ſatisfait, pour le moment, de 
-xeprendre le rang & la pla- 
ce qu'il devoit tenir à la Cour. 
Ce netoit pas aſſez, pour 
Etablir la paix d'une maniere 
ſolide; que de moderer & de 
contenir dans de juſtes bornes 
tous les Chefs des deux partis; 
le grand art et été de reunir 
ces deux partis, ou du moins 
de les accoutumer à ſe voir 
fans horreur, à inſpirer à l'un 
& a autre des ſentimens rai- 


* 


F 


— "ug 


Win Toutes les priſons 
de la Capitale & des Provinces 
Etoient © remplies de malheu- 


reux, à qui Lon ne pouyoit | 
imputer que le crime de s etre 
laiſſes entrainer dans des er- 
reurs auxquelles il Etoit 1 2 
poſſible de les arracher par la 
violence. L'Hôpital eſſaya de 
perſuader à Catherine, que la 


raiſon , Thumanité, la Religion, 
ſon intérèt particulier meme, 
exigeoient qu'on' rendit leur 
ſort moins rigoureux , & quiil 
Etoit plus ſage dacheter la 
paix par la paix, que de la 
conquerir à la pointe de Tepee. 

II Tavoit deja determince a 
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| confentir à à ce qu il publiat u. une 
Da claration par laquelle le Roi 
„ odrdonnoit aux Magiſtrats de la 
au vg: Capitale & des Provinces de 
rencdre la liberté & les biens a 
ceux qui en ayoient éte prives * 
comme convaincus ou ſoup- 


1 


Fonnés de Calviniſme. Le Prin- 
ce exhortoit tous ſes Sujets a 


beaucoup de difficultes a Fen- 


mz, Te conformer aux rits & aux 
uſages juſqu alors -regus dans 
IEgliſe z & condamnoit à la 
mort tous ceux qui, ſous pre- 
texte de ſoutenir les intérèts 
de la Religion, troubleroient 
la tranquillite publique. Le Par- 
lement n avoit conſenti qu apres 


— _— 


regiſtrement de cette Declara- 
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tion, qui choquoit les princis 


bes qu'il avoit adoptè's. 


Les plus grands Corps den. 


nent toujours par quelques c0- 
tEs aux erreurs de leur hae Þ 
Le Parlement ayoit cru d'abord 
pouvoir arrter les progres de 
CHereſie, en faiſant des perqui- 
ſitions exaQtes , & des punt- 
tions exemplaires de ceux qui 
ſe laiſſoient infeQer de ce ve- 


nin. Mais bient6t le mal gagna 


toutes les Provinces, & ſe gli: 
fa juſques dans la Compagnie 
meme , où Ton vit tout a la 
fois des Tolerans , des Calvi- 
alten „& des Catholiques zeles; 


> rn > = SS ——— ers. 


[1 
}| 
N 
T 
' 
bi 
j! 
1 
fl l 
1 


—gQqQyTE0üññ— — — — — 
— rr ————— 


-. 

- 222 

\ 
i . 
1 
* 
- - — — K 
— —ů— . —ͤUſ VM ' . 2 ene. + 2 —— —— 

— TIE = — — ——  — 5 * 


1 1 ; 5 
ds. oi . — * 


282 Vir 7 DU CHANCELIER | 


Des ce- moment, te principe 


de la tolerance et paru. ſans 
doute deyoir reunir- tous les 
partis , „& determiner en fa fa- 


14 veur des Magiſtrats unique- 


ment charges d' aſſurer la tran- 
quillits publique, & à qui 
leur état, fermant tous les 
chemins qui menent à la for- 
tune , n'offre aucun prix du 


ſacrifice quiils pourroient faire 


de leur honneur & de leur 
raiſon. Cependant les cho- 
ſes tournerent differemment : 
le ſupplice du Conſeiller 


Anne Dubourg , Tempriſon- 


nement de quelques- uns des 
Membres du Parlement, la 
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Mate de pluſieurs autres, en 
impoſerent a ceux qui préfé- 
roient leur ſalut particulier au 


dangereux ayantage de faire 
valloir ſes opinions Le regne 


de Francois II. venoit d' ache- 
ver ce qu'avoit commencé 


celui de Henri II. Les Guiſes 
ſe- voulant appuyer du Parle- 


ment, corrompirent tout c 
qui pouvoit Etre corrompu, 


& effrayerent tout ce qui etoit 
ſuſceptible de crainte; & bien 


töt la voix des fanatiques fut 
la ſeule entendue, parce qu ils 


n'aurotent pu ſe voir contredits: 
que par un petit nombre d hom 


mes, trop ſages pour hazarder 
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leur tete ſans utilité pour le 
bien public. Ce mal avoit deja 
Jette: de profondes racines, 
lorſque Charles IX. monta ſur 
le Trone ;. & les. Corps ne 
changeant point de principes 
& de conduite, comme les 
particuliers, on ne pouvoit 
guẽres eſperer que le. Parle- 
ment abandonneroit les ſiens · 
L Höpital le ſentoit, & ne 
voyoit ſans doute qu avec cha. 
grin les obſtacles que le Par- 
lement paroiſſoit devoir tou- 
jours oppoſer à execution de 
ſes deſſeins. D'ailleurs les deſa · 
gremens que ce Corps lui avoit 
fait Eprouyer anciennement „de- 


voient 
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yoient ayoir laiſſé dans ſon coeur | 
des principes C'irritation, ſi j o- 
ſe ainſi parler, qui ſans doute 
ſe reveillerent , & entrerent- - 
peut · Etre, ſans qu'il s en doutit, 
dans les motifs de ſa conduite. 


De nouveaux troubles arri- V. 
Ordon- 


LAS 
1 


ves dans les Pro vinces, lui ayant nanced'A- 
| perſuade que la derniere Décla- vi 256. 


contre la- 


ration n' toit pas ſuffiſante pour quelle les 


Etablir la ſarete des Calviniſtes, pm, 5d 


qui ſe virent encore perſtcutes ſent. 


dans pluſieurs Villes, il fir ren- Aan. d. 


Con de. * = 
dre une nouvelle Ordonnance 334. 1 


qui de fendoit aux ſujets du Roi artig a 4 


de s injurier rèciproquement par 
ces mots odieux de Papiſtes & 
de Huguenots, de troubler 1a 
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trouper, & d aller en force fai- 


re des viſites dans les maiſons , 
ſous le pretexte de faire obſer- 


ver les anciens Edits qui defen- 
doient les aſſemblees. Le Roi 
ordonnoit auſſi de rendre inceſ- 
ſamment la liberté à ceux qui 


avoient été arrEtEs pour cauſe. 
de Religion, permettoit de ren- 


trer dans le Royaume A tous 
ceux qui en Etoient ſortis pour 


la meme raiſon, depuis le ré- 


gne de Francois I. & les aſſu- 


roit de fa protection, pourvſi 


qu'ils vecuſſent en Catholiques 
& ſans ſcandale. Enfin il con- 


! 


2 
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voudroient pas reſter dans le 
Royaume à ces conditions, 
puſſent vendre leurs biens, 8 
ſe retirer ailleurs. N 
Le Chancelier jugea que le 
eee refuſeroit d'enregiſ- 
trer un Edit ſi directement op- 
poſe a toutes ſes maximes , & 
dans. un moment. od il rendoit 
tous les jours de nouveaux Ar- 
rets pour empecher les Proteſ- 
tans de tenir leurs aſſemblees. 
Oeſt ce qui determina PHopital 
a n' obſerver aucune des formes 
ordinaires, & à faire adreſſer la 
Declaration directement aux 
Gouverneurs des Provinces & 
| mee. des differens Tris: 
Qi 1j f 
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busen avec un ordre precis 
de la faire ex&cuter dans tous 
ſes articles. Ctoit ſans doute 
violer la plus reſpectable de nos 
Loix ; & le Chancelierne pou- 
yoit pas ignorer , que dans tout 
Gouvernement où un pouvoir 
illimite ſe trouve entre les mains 
d'un ſeul homme, loin de ren- 
verſer les obſtacles qui S'oppo- 


ſent aux abus de Vautorite, tout 


citoyen doit les affermir, &, 8 i 
le peut, en lever de nouveaux. 
II ſcavoit auſſi ſans. doute de 
quelles funeſtes conſ6quences 
pouyoit &tre Fexemple qu'il | 
oſoit donner à ſes Succeſſeurs; 


mais il voyoit tout le Royau- 


* 

» — 
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* 


me en feu: il falloit ſauver 
i Etat, & le ſauver dans le mo- 


ment. On roſe Papprouyer , 


& Pon craint de le blamer. 
Sa conduite. aigrit & r6yolta 

tout le Parlement, qui voulut 

rendre contre lui un Decret 


d'ajournement perſonnel , pour 
39 A \ N AS 

qu'il evit a fe preſenter devant 

la Compagnie, & a Pinſtruire- 

des motifs qui avoient pit le 
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forcer a n'obſerver aucune des 


formalites eſſentielles à la pro- 


mulgation des Loix. Mais des 


Magiſtrats plus moderes rame- 


neérent les eſprits à prendre un 
parti moins violent; & on ren- 


dit un Arret , par lequel on de- 
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fendit de publier la Declaration, 
comme <etant contraire aux Loix 
fondamentales du Royaume. 

On preſenta en mème: tems des 
Remontrances, dans leſquel- 

les la Compagnie &tablit qu'il 

Etoit contre Puſage de tous les 


tems, d' adreſſer aux Gouver- 


neurs des Provinces, & non 
aux Parlemens , une Ordon- 
nance qui ne peut avoir force 


de Loi, qu'elle wait d'abord 
EtE publice & enregiſtree dans 


les Cours Souveraines : que 
defendre aux Sujets de parler 
avec chaleur des matieres de 


Religion, & leur ordonner de 


ſe xeſpeQer reciproquement ; 


FY 
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quelques Dogmes que chacun 
ſuivit , c'&toit dé fendre à tous 
les vrais Fideles de travailler à 
la converſion des Heretiques , 
& youloir, ce ſemble , leur inter- 
dire les moyens de les faire 


rentrer dans le ſein de TEgliſe. 


Comme le Roi dans ſa Decla- 


ration recommandoit a tous les. 


Magiftrats de punir ſèvẽrement 
tous les citoyens turbulens , qui 
en attaqueroient d'autres par 
les mots odieux de Huguenots 
& de Papiſtes ; le Parlement re- 
marquoit qu'il paroiſſoit fort 
Etrange , qu'on employat ce 
mot de Papiſtes dans des Let- 
tres · Patentes; qu en defendant. 


* 


Nr Be Jos 
« — 


192 Vie 1 DU 1 


* * 


enſuite à tous citoyens d alter 
examiner ce qui ſe pouvoit paſ- 


ſer dans les maiſons des particu- 


liers, on autoriſoit les aſſem- 
blées des Heretiques. Qu'en 


accordant la liberté de rentrer 


dans le Royaume à des Sujets 
qui en avoient été bannis depuis 
long-rems, „ pour avoir embraſſé 
une fauſſe Religion, on don- 
noit lieu a une infinite de diſpu- 
tes, de proces & de troubles · 
Que la clauſe inſèrè e dans Or- 


donnance , pourvil qu ils vecuſ- 


ſent en Catholiques & ſans ſcan- 
dale, n'&oit pas une barriere 
ſuffiſante pour maintenir les 
Proteſtans dans leur devoir; & 


qu enfin 


N 


£ % 


DE THörTTATL- . 


1 


3 


du Seas? permiſſion” qu on 


donnoit à ceux qui ne uuf 


droient pas reſter dans le Royau- 


me & y vivre en Oatholiques, y 


de vendre leurs biens 8 „& d' al- 
ler 8'ctablir dans d'autres pays, 
Etoit une diſpoſttion contraire a 
toutes les anciennes Loix, - 
Le zele de Religion & Tat- 
f tachement aux anciennes Conf- 
titutions de I Etat, pouvoient 


bien n Etre pas les ſeuls motifs 
: qui 1 portaſſent une partie des 
Membres du Parlement, à op- 
poſer avec tant de chaleur aux 


demarches du Chancelier, Long- 


tems avant que d etre en place, 
- THopital s etoit ouvertement 


e 


* 
2 


erxpliqué ſur! la neceſſité Ip 
porter une ro forme ſEycre:dans | 
la plũpart des Fribunauxde Juſ- 
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tice; & deès qu'il: fut aſſez puiſ- 


ſant pour cravalller à y introdui- 


re des changemens , tous des 


Magistrats que leut ignorance 
ou leur cupidits mettoient dans 


le cas de les craindre, ne pu- 
tent guères le regarder que com- 


me un ennemi dangereux. II 


avoit deja meme determine la 
Reine Mere à publier pluſieurs 


Reglemens ſur Fadminiftration 
de la Juſtice, & A porter en- 
tre autres un Edit, qui défen- 


doit aux Préſidens, Conſeillers, 
& 1. des Cours Sous 


8 4. 2 " I 


qui crut ſa gloire o 


_ ED A TY 8 
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raines, de recevoir des Evè- 
ques, des Princes, ou des Com- 
munautés, des penſions qui 
paroiſſoient avilir la Magiſtra- 
ture, & qui ne pourroient Ctre 
que le fruit de la corruption. 
Si les Perſonnages les plus inté- 
gres du Parlement avoient ap- 
prouve ce Reglement , plu- 
ſieurs autres Membres navoient 
pi le regarder du meme ceil, & 
ils Etoient enfin parvenus à le 


faire enviſager comme une in- 


Mem. de 
Cond.T. .2 


p. 365. 


jure pour toute la Compagnie, 


nice” par 
ce Reglement, dont le Chance- 


lier ſeul pouvoit etre Vaureur. 


Mais aue que fuſſent les 


RY 


obflacles que cherchaſſent? a op- 
poſer à FHopical quelques Ma- 


0 qv 550 Vu DU CraxceLien = : 
| giſtrats fanatiques, & ceux dont 


la conduite ne pouvoit ſoute- | 

nir les regards d'un Cenſeur ſi f 
ſevere; fa fermeté parut da- 

3 les avoir ſurmontes 3 & | 
Pon vit par ſes ſoins les priſon | 
niers Elargis, les bannis rentrer | | 
da˖ans leur patrie ſans qu'on les | | 


1 7 fans: inquietät, & les Pretendus-RE- | 
formès tenir tranquillement 
leurs aſſemblées. | 


De Thou, K 
I, 28. 


Mais les Princes Lorrains; 

„ quoiqu' *abbatus , eurent encore 
=o Fart, par leurs manœuvres ſour- 
| des, dirriter preſque tous les | 
Catholiques: ils yinrent en fou- | | 
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le environner la Reine Mere 3 


ſe plaignirent de ce qu'on pa- 


roiſſoit vouloir facrifier a une 


nouvelle ſefte Ia Religion e 


leurs Peres, & oferent annoncer - 
qu'ils employeroient le ſecours 
des armes pour la défendre. 


La foible Catherine, quoique one 
convaincue par VHopital de 1a 


neceſſitè de publier le dernier 
Edit, fut aſſeʒ mal-habile pour 


accroitre Faudace des ſéditieux, 


en conſentant à ce qu'on tint au 

Parlement une nouvelle Aﬀein: 

blee on ſe trouveroient le Roi; 

les grands Seigneurs & les Con- 

on delibereroit ſur les moyens 
Rij 


| 


VI. 
Son diſ- 


cours & ſon 


5 avis dans 
YAfem- 


blee qui ſe 
tint au Par- 
lement; ſes 
{entimens 

fur la rèu- 


nion qui il 
avoit pro- 


jettée. 
Ibid, 
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de prévenir la guerre civile. 

Loe Chancelier ouvrit cette 
Adembige par un Diſcours dans 
lequel il demanda que Von. opi- 
nat en peu de mots. « Il ne Sa- 
» git point ici, dit · il, de diſcus» 


» ter les matieres de Doctrine 


qu'on doit traiter au plitot 
„dans un Concile National. 
Notre ſeul but doit &tre au- 
„ jourd'hui de rechercher les 
„ moyens par leſquels on pourra 
» prevenir. les diſſenſions, que 

produit dans Etat la diver- 


18 ſite des ſentimens de Reli- 


* gion, & de rëprimer la licence 
o & la. xebellion ,: dont ces divi- 
ſions ont paru juſqu'a' preſent 


1 K WW 


lies 3, apres. pluſieurs. deliberas 
tions, elles ſe trouyerent; for- 
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Les voix ayant été recueil- 


mer trois differens avis. Le pre- 
mier, qui avoit été ouvert par 
ieee fut de ſu aenchs lexé- 


aut ir Hance Fin pronones 


ſup les articles de leur croyance 
qui les ſeparoient de la Com- 


munion Romame, . Le ſecond, , 
fut de les punir de mort. Le 


troiſieme., de renvoyer la con- 
noiſſance du crime d herẽſie aux 
Tribunaux Eccleſiaſtiques, en 


Mem. de 
Cond. T. 2. 
Paſqu. Lett. 


damen, aux Religionnaires * 
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ſous les peines les plus ſeveres 
de continuer à s aſſembler, '& 


&'vEcarter, en prechant & en 


adminiſtrant les Sacremens, des 


f F ceremonies & des uſages _ 


baue. eden ter avis 5 PR del 


on dreſſa Edit de Juillet, ne 


remporta que de trois voir ſur 

celui du Chancelier : ce qui fut 
regards comme un effet des 
fentimens de tolerance qu'il | 
avoir deja porté à la Cour; & | 


Fon ne douta pas que ſi tous 
les ſu ffrages avoĩent été libres , 


on refit ſuivi le parti . cat | 


. voir embraſſer. 


Dans cette meme Aﬀemblee | 
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2 propoſa de tenir un Collo= 
que, dans lequel les Prelats 
diſputeroient contre les Miniſ- 


tres Proteſtans ſur les points de 
Controverſe qui ſeparoient- les 


deux Religions, & travaille- 


roient à la reunion des deux 
Egliſes. L'H6pital ſe flatta que 
dans des Conferences où il eſ- 
peroit raſſembler les hommes 
les plus ſages des differens par- 

tis, les eſprits pourroient ſe 
| rapprocher, & fe Preparer 2 cet: 


te reunion qui eùt tari la nes 


de nos malheurs. - 


A nee fort cdldbres | 


_ aka 5 impoſſible de 


ern les Ege Calviniſte & 
Lutherienne avec I Egliſe Ca- 
tholique; Luther & Calvin 
les expreſſions dont il ſe ſont 
ſervis, pour expoſer leurs opi- 
nions ſur quelques articies fon- 

damentaux, & principalement 
ſur le Sacrement de FEucha- 
riſtie. On imaginoit pouvoir ſa- 
tisfaire tous les partis, en ex- 
pliquant ces articles d'une ma- 
niere équivoque, qui laiſſeroit 
à chacun la liberté de les inter- 
preter ſelon ſa conſcience; & 
qu après avoir ainſi termin ſur 
ce qui concernoit le Dogme, 
FEgliſe Romaine pourroit ſe 


DE L HPI TAL. 203 
relacher ſur quelques points de 
fa Diſcipline , dont on croyoit 
qu'elle deyoit faire le ſacrifice 
_ aTaccroifſementdela Religion. 
Tel a été le ſentiment de Gro- 
tius, qui a travaillé long- tems 5 
au projet de réunir les Protel- 
tans & les Catholiques. « Mais 
comment, dit un de nos ſca- 
vans Auteurs modernes con- 
_ » venir des articles fondamen- 

taux? Cette queſtion eſt une 
» ſource de diſputes: infinies ;. 
v car il faudroit pouvoir rẽpon- 
» dre aux Theologiens Catho- 
» liques , qui, fondes ſur la doc- 
» trine enſeignee de tous tems, 
_ ,»pretendent, avec raiſon, que 


— 
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tout ce qui a éte decide com- 
» me étant de foi , doit ètre 
» fondamental , & ne peut ſouf- 
» frir une explication , qui, en 
» laiſſant les choſes . incertai- 
» nes, ſembleroit autoriſer des 
» croyances oppoſées. Dail- 
» leurs, quand I Egliſe, par un 
» principe digne de ſa charitè, & 
du deſir quelle a que tous les 
» hommes parviennent ala con- 
» noiſſance de la vèrité, ſe rela- 
» cheroit ſur quelques points de 
» ſa Diſcipline, elle ne peut 

» avoir d'indulgence ſur aucuns 
des Dogmes condamnes par 

» les Conciles , fans trahir ſes 
=» principes, » C'eft ainſi que 


— 
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2 — M. Boſſuet, Eveque 
de Meaux, avant que de you- 
loir entrer dans la Negociation 
qui fut entamee en 1691, par 
les. Cours de Vienne & de Ha- 
novre, pour reunir a 'Egliſe : 
Catholique les Luthériens de 
la Confeſſion dAugsbourg. 
_ L'Hopitalpouyoit penſer com- 
me Grotius , & auroit alors 
ſuivi des ſentimens condamnes 
par les plus célébres Théolo- 
giens. Peut · Etre auſſi croyoit-il 
que la Cour de Rome accor- 
dant à la neceſlite une partie 
des changemens qu'on deman- 
doit qu'elle apportàt dans la 
Diſcipline Eccleſiaftique , les 


— 
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peuples ſatisfaits ſur les abjces 


qui avoient principalement oc- 
caſionnès leur ſciſſion | d'avec 


FEglſe Catholique, rentreroient 
naturellement dans ſon ſein. Le 


Chancelier pouvoit mème en- 


core ſe perſuader qu'à force de 
careſſes, de menaces, d'adreſſe, 


il ne ſeroit pas icpoſlible de 
gagner la plipart.des Miniftres , 


quit pourroient cëder à Tappas 
qu'on leur preſenteroit „ de leur 
faire partager avec le Clergè les 


biens immenſes dont il Etoit en 


poſſeſſion. 0 
Quelques Cuikoliques des | 


A zèlés parurent entrer dans 


Jes) ves des Tolérans, & ſollici- 


1 — 
nn *** 


DE Hor TAL. 207 
— Ia tenue du Colloque. 
Les uns, n'tcoutant qu'un vrai 


zele: de Religion, ſe fattoient 


que les Proteſtans y ſeroient 


convaincus de la fauſſetè de 


leurs opinions, & ſe verroient 
Forces! de demander à rentrer 
humblement dans le ſein de 
leur Mere, dont ils cherche- 
roient à obtenir leur grace par 


Tabjuration de leurs erreurs. 
Les autres, qui vouloient Eta- 
blir leur fortune ſur les diviſions 


de Etat, jugerent que ce Col- 
loque, loin de rapprocher les 
deux partis, pourroit apporter 
de nouveaux obſtacles à leur 
reunion, & que dans les Con- 


* 


* 
- 
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| Sences ob on ne chercheroit 
{quiz faire parade de ſes boten, | 
& a montrer une bonne cauſe, 
Lobſtination, la vanité & le 
fanatiſme eullammeroiant les 
eſprits; & leur feroĩent aiſtz- 
ment n vle les ob- 

_ "ye e on n 1 

Vn. i . 
Fs * babes) par les Proteſtans, 


Mere . Sc par les Tolérans, de permet- 


Ecrire 


Pape. tte la tenue des eee, 


* y donna ſon conſentement. Cet- 


te femme toujours inconſtquen- 
te, ſe laiſſa en męème - tems en- 
trainer par 'Hopital & par Mon- 
ue, dans une démarche contra- 

| diQoire 


— panp——— | | a | 
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| — au dernier Edit qu elle 


venoit de faire publier, & qui 


dar: fort effrayer la Cour de 
Rome. Le Chancelier jugeoit 
qu il toit abſolument neceſ- 
faire, pour le ſuccès de ſes pro- 


Catholique ſe relachat ſur plu- 
fieurs points de Diſcipline aux- 


quels les Proteſtans Ecoient trop 


Le Lab* 


fortement contraires, pour eſ- T.1.p.786 


jamais avec elle, ſi elle ne leur 
en faiſoit le i ſacrifice. Mais il 


ſentoit en mème⸗ tems combien 
difficilement „ le Rape pourroit 


ſe determiner à rien accorder 


3 


_ perer. qu' ils fe reconciliaſſent 


qui pũt affoiblir ſes droits & ſon 


. 
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autorité. Il crut donc quiil etoit 
: neEceſſaire de lui-perſuader que 
la Cour de France étoit moins 
attach aux opinions Romai- 
nes, qu'elle ne déſiroit la reu- 


nion des deux partis qui dechi- 


roient ! Etat; & que les oppo- 


ſicions que le Pape formeroit à 
ſes deſſeins, pourroient faire 
2 eee your 
T I Siege 1005 
Aide de bene de Valen- 


Ecrit à Pie IV. une ade; 


dans laquelle elle lui repreſen- 
toit, que le nombre des Pro- 


teſtans s toit ſi fort accru en 
France > ; qu'il n'Etoit plus pol- | 


— 


I | 


it 
le 


er 
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ſible de s oppoſer au progres de 
leurs opinions par la rigueur des 
Loix; quiil ſeroit infiniment 
plus ſige de les reunir avec 
reurs d ailleurs n tant pas monſ- 
true uſes, puiſque tous admet- 


toient les douze articles du 


Symbole des Apötres, tels 


qu'ils ſont expliques par les 
quit 


ſept premiers © Conciles gene- 


raux; que pluſieurs Catholiques, 
meme des plus zeles, croyoient 


quꝭon ne devoit pas les retran- 


cher de la Communion de IE. 
gliſe, qu bn pouvoit les tolérer 
fans danger, & que ce ſeroit 
mme un acheminement a la 


8 jj 
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r6union de IL'Egliſe Greequs 

avec VEgliſe Latine. 

La Reine Mere reprefentoit 

enfuite/au Saint Pere, que VE- 

gliſe , par charitè pour ceux qui 

avoient en le malheur de fe 

feparer d' elle, devroit bien ſe 

relacher ſur quelques points de 

Mi ſx Diſcipline; que ce ſeroit un 

moyen de retenir dans la Com- 

| munion Romaine: beaucoup de 

Catholiques, qui paroiſſoient 

ncertains ſur celle qu ils fe de- 

termineroient à ſuiyre. Elle de- 

5 mandoit qu on enlevit les Ima- 

W || . ges des Egliſes; que Von omit 
1 dans Tadminiftration du Bapte--—- 

| me les exorciſmes & les for- 
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des de prieres qui n entrent 
point dans Tinſtitution du Sacre- 


ment; qu on retablit pour tous 


les Chretiens ſans diſtinction la 
Communionfous les deux eſpẽ - 
ces; qu'on abolit la Fete du 


Corps du Seigneur, qui occa- 
ſionnoit de grands ſcandales, 


& qui netoit poĩnt eſſentielle 
à la Religion. La Reine enfin 
demandoit qu on rẽtablit Pan- 
cien uſage de la Pfalmodie en 
langue vulgaire, dans toutes les 
parties du Service divin; &. 
22 les prieres qui ſe font 
en Her, on ne put em- 
ployer que la langue qui eſt 
entendue de ceux .qui:prient. | 


2¹4 Vu bo- cee 


225 Dela fage les abus, meme 
„ nuoit- elle, qu'il ſemble nẽ- 
v ceſſaire de corriger. Au reſte; 
» tous les gens de bien veulent 

» que le ſaint Pontife ne perde 
tien de ſon autorite; que:Von 
3 „ conſerve le reſpect & Vobeiſ- 


x ſance qui lui ſont dus; qu'on | 


n admette aucun changement, 
s aucune innovation dans la 
v niſtres ſont coupables de quel- 
» ques fautes, on n aboliſſe pas 
„ pour cela le Miniſtère, dont 
* autoritè toujours reſpectable 
doit toujours ſubſiſter. Mais 
après avoir pourvu à la con- 
v ſerration & à la ſixet6i2des 


Dire 
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» juſte & raiſonnable de s appli- 


> quer avec autant de ſoin que 
» de charitè, à corriger dans 


tout le reſte ce qui mérite 
d etre reforms, pour ne plus 


>» laiſſer aux ames q occaſion de 
> > chiite & de ſcandale. » 


Cette Lettre perſuada au 
Fs que Ton etoit au moment 


— 


de prendre un parti très-violent 


en France. Il en fut aceablé de Fra Paoks, 


, —_— : — 15 2 
douleur, & il reconnut lim- 


poſſibilitè oh il Etoit de differer 
plus long-tems ha convocation 


du Concile general, quiiÞ avoit 


toujours Eloigne, II fit auſſi· tit 


ys un _ pour venir veiller 


— — : 
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Aſſemblce 


des Etats: 
Il force le 


| Clerge de 


contribuer 


aux be ſoins 
chr 
„  yenoit de faire convoquer une 


'Aﬀemblee des Etats à Saint- 


en France Cur les intertts aus 8. 
See | 
Mais hn ce ls instant 
le Chancelier lui donnoit 5 ainſi 
qu'a' tout le Clergè de France, | 
tentement & diinquietude. II 


Germain-en-Laye, dans laquelle 


il ptopoſa aux Députès d'exa- 


miner ſur quels objets il pouvoit 


Etre plus ; avantageux a TEtat 9 


cb aſſeoir les contributions pu- 


bliques; on convint dabord 
aiſement d' etablir un imp6t le- 


ger fur le Vin & ſur le Sel. Mais 
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voit ſuffire aux beſoins du 


Royaume ; ; & lHopiral tou- 
jours occupæ des moyens de 0 


menager le peuple, qu il eũt 


voulu ſoulager d une partie de 


ſes charges, ne crut avoir d'au- 
tre parti à prendre „ que de sa- 
dreſſer au Clerge pour lui de- 
mander les Jegonry. e 


3 Etat. * 92 4 


Perſuadẽé que as Fcclefiat- | 


tiques ne contribuoient pas aux 


beſoins du Royaume en pro- 


portion des biens immenſes 


qu' ils poſſedoient 5 il avoit de- 


| . la Reine Mere à adreſ- 
ſer à toutes les Cours Souve- 
raines ,. des Lettres- Patentes, 


T a ga 


% 
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en vertu deſquelles on pũt con- 
traindre les Benëficiers à don- 
ner une declaration preciſe des 
biens dont ils jouiſſoĩent. Mais le 
Clerge avoit auſſi- tõt repreſents 
que les biens de YEgliſe étoient 
ſacrès, que les hommes ne pou- 
voient porter une main profane 
fur des richeſſes deſtintes au 

culte & au ſervice de la Reli- 
gion; que les Eccleſiaſtiques les 
poſſedoient de droit divin, & 
qu'on n'etoit en droit d'exiger 
deux que ce dont ils vou- 
droient bien faire le facrifice 
au bien public. Le Cardinal 
de Lorraine ayoit appuye ces 
repreſentations du credit qui 


oh —— ID 219 


— OI pains 7 — 


pouvoit encore lui reſter. 8 
Mais la Cour n'y avoit ré- 
pondu, qu en accordant à le- 
xecution des Lettres- Patentes, 
une ſurſeance de trois mois, 
pendant leſquels le Clerge avoit 
en ordre de travailler & de four- 
nir la déclaration qui lui Etoit 
demande. Le terme Etant ex- 
pir&4 ſans que les Eccléſiaſtiques 
euſſent obei, le Chancelier 
ayoit expedie de nouvelles Let- 
tres · Patentes, qui enjoignoient 
FexEcutiondes premieres, ſous 
peine de failie du temporel des 
Beneficiersz ce qui avoit etẽ 

| Ex6cuts a la rigueur. _ 
e Chancelier, en conſt 
Ti 
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4 quence” de“ cette Operate; | 
youlut forcer dans TAſſemblée 
des Etats , les Eccleſiaftiques 4 
conſentir à ce que Ton fit une 
levee de ſeize millions ſur leurs | 
revenus. On juge alſement des 
oppoſitions qu'il rencontra. Mais 
il nen fut point ebranlé; ; il me- 
Haga le Clerge de faire publier | 
une Declaration par laquelle' le 
Roi permettroit à tous fes'Su- 
jets de s 'emparer | des biens 
Eccleſiaſtiques, &il s obſtinoit 
plus long: tems a combattre fa 
volonté. 'L'Ordre 'Eccleſiafti- 
ue ſe crut enfin oblige de ) 
abt pout Eviter de plus 
Ls En dont ſem: 
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en le n menacer la erte | 


de VHopital & les diſpoſitions 
de. la Cour, 


A peine les Depures des 


Ling furent - ils ſEpares, qu ar- 
riva le tems indiqu6 pour la 


tenue du Colloque de Poiſſy. 


Quelques partiſans de la Cour 


de Rome ſe plaignoient haute- 
ment, qu on uſurpoit les droits 
de IEgliſe & du Siege Apoſ- 


tolique; qu'on paroifſoit you- 


loir les ſacrifier à une reunion 
qui ne pouvoit ſe faire ſans de- 


truire 3 la Religion. Mais le 


Chancelier nen fut que plus 


attentif à prparer les eſprits à 
la . 3 On vouloit etablir. 


T ij 


XI. 
Colloque 
de Poilly: 
Bie 
du Chan- 
celier, & o. 
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LEveque de Valence 5 , &Pierre 


Duval Ey&que de Ses, pour 


accoutumer les Catholiques à 
avoir moins en horreur le nom 


FPrcteſtart „ femoient publique. 
ment les opinions qu ils euſſent 


voulu voir adopter par I Egliſe 
ate mad 20 beige greet 


Pataks, ola Rene de Navarre 
_ avoit deja fait eE|&bter un ma- 


riage felon b'uſage de Geneve, 

Tous les Ciroyens: Etbieftt 
dans Vartente deb EvEnemens 
que pourroit- produirele Collo- 


que. Il commetiga le Ser 
bre. Le Roi dit w] me ouvrir 
V'Aﬀemblee” par um Diſcours 
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| — de ſageſſe & de raiſon. 


II s'adreſſa aux Evèques,; aux 
Docteurs & aux Miniftres Pro- 


n'ignoroient pas les cauſes pour 


leſquelles on les avoit appellés; 


qu'il les prioit de vouloir bien 
concourir avec lui a corriger 
les abus, & à employer toute 


leur ſageſſe & leurs talens à 
rc tablir parmi ſes Sujets la paix 3 


la concorde & l'amitièẽ; que 


De Thow, | 
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Sils travailloĩent A ce grand ou - 


croyoit pouvoir attendre deux, 
ils deyoient ſe tenir aſſures de 


ES; 


vrage avec tout le zele quil 


trouver en ſa perſonne, & dans 
celles de ſes Magiſtrats, tous 


P · 
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les ſecours dont ils pourroient 
aider une fi ſainte entrepriſe. 
Apres ce peu de mots, le Roi 
chargea le Chancelier d'expo- 
fer plus au long ſes intentions. 
L Höôpital, apres avoir fait 
un court éloge du deſſein 
qu avoit eũ la Cour de raſ- 
ſembler tant d hommes reſpec- 
tables par leur doQrine & 
par leurs moeurs, pour tra- 
vailler avec eux à retablir la 
„, paix dans le Royaume; ajou- 
ta, que le moment toit venu 
on Ton pouvoit ſe flatter de 
detruire la cauſe de tous les 
troubles; qu'il fallait renoncer 
à Fattente des deciſions d'un 


C 
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Concile general > qui dailleurs 
n etant compoſe que d'&tran- 


die de Etat, pourroient dif- 
ficilement y appliquer les re- 
medes quelle exigeoit. Quun 


Synode National paroiſſoit ſeul 


capable de terminer les diffé- 
rends, d'une maniere avanta- 


geuſe pour les deux partis; & 


que quand mème le Pape tien- 


droit un Concile general, rien 


wobligeroit la Cour & les 
EvEques à interrompre la te- 


nue du Synode. Que ſouvent 
meme on avoit vt des erreurs 


produites par des Conciles ge- 


| nEraux, s avoir te derruites "OY 
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des: Conciles Nationaut s 26> 
moin oelui qu aſſembla S. Hi- 
laire, qui cha des Gaules 
PAriamſme, quy avoit intro- 
duit le Concile de Rimini. 
» Mais pour tirer de cette 
» Aſſemblee de ſiprecieux avan- 
„tages, pourſuivit le Chance- 
» lier, il faut que les Eveques 
& les DoQeurs ſoient tous unis 
par un meme. eſprit_, qui les 
porte Egalement vers le bien 
commun de tous les Fid les, 
& qu' ils ſoient humbles ; que 
» celui qui a plus de ſcience, 
ne mepriſe pas celui qui en 
„a moins; que celui qui en a 
moins, ne porte point envie 
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»A celui qui en a plus. Evirons 
>» dentter dans des queſtions 
» trop ſubtiles; rejettons celles 


» qui ne ſont que curieuſes. 


„ Imitons cet homme ſimple & 
» pieux, qui, ne connoiſſant que 
» Dieu & ſon Fils attaché à la 
>». Croix, confondit des Docteurs 


„dans le Concile de Nicte. 
N'employons pas beaucoup 


de livres ou d autorités: il ne 
nous faut que la Parole de 
Dieu; C'eſt la ſource de tou- 


„te doctrine. Regardons les 


»Proteſtans comme nos fre- 
» res; ils adorent le meme 
s Chriſt, ils ont été régenérés 
de log mémess CAUR. Gar- 


— 
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= dons-nous- de les condam- 
ener ſans les entendre; il faut 
n les recevoir, les embraſſer, 
» les ramener dans la bonne 
voie par la douceur, ſans ai- 
= greur, ſans opiniatrete., Une 
= trop grande ſevẽritè pourroit 
„ nous faire commettre de 
» grandes fautes. La rigueur 
» deplacèe d' Alèxandre, Pa- 
v triarche d'Alèxandrie, porta 
» Arius a ſoutenir ſes erreurs. 
» Ce fut par une conduite 
» Egalement indiſcrette qu on 
* forca Neſtorius à perſiſter 
„ dans les ſiennes. Les Eve- 
„ ques vont eétre juges dans 
leur propre cauſe: qu ils ſoient 
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whois 5 > irr6prehenſibles dans 


»les jugemens quiils vont pro- 


„ noncer. Ils ſeront reſponſa- 
» bles devant Dieu des maux 
qui affligeront encore les 
0 peuples ; & que mauront ils 


v pas à craindre de ſa juſtice, 8 ils 
» NE rempliſſent pas les devoirs 
» ſacrès que la Religion & Vhus 


manite leur preſcrivent! 8 3 


ge Diſcours éEtonna toute 


YARemblee. Les Prelats ne fu- 
rent retenus que par la preſen- 
ce du Roi. Le Cardinal de 
Tournon ſe leva pour repon- 
dre au Chancelier. Il commen- 
ca par remercier le Roi & la 


Reine Mere, de ce que Leurs 
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If an elles marqudient E. voir af = 


paix s'&tablir dans I Erat. En- 1 

ſuite il accabla le Chancelier | 

dcloges, outres., qui deceloient - 
L 28. geſſe „Térudition, * 


An. Cond ayec laquelle il avoit parle; & 


* Pop. 1. le pria de vouloir bien donner 

| Par/Ecrit.un morceau qu il Etoig 
im portant que tous les Prelats 
& les Docteurs qui deyoient 
Etre des Conferences, euſſent . 
ſans ceſſe ſous les yeux pour 
diriger leur conduite. Le Chan- 
celier vit que le deſſein du 
Cardinal de Tournon toit de 


1 . 
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publier ſon Diſcours, de lui 
donner des couleurs d'impiete , 

&& den preſenter Auteur com- 

me un ennemi de Rome & 
de la Religion Catholique: 
auſſi le refuſa-t-il conſtamment. 
Cependant il Sen répandit des 
copies, on en porta juſqu'a 
Rome; elles y produiſirent un 

cri general d' indignation. Le 
S. Pere, au milieu du Sacré 
College , taxa. | Hopital d here - 

fie & Eimpiete, & le menags 
hautement de le citer à IIn- 
quiſition. Si nous conſultons 
les Hiſtoriens dévoués au Va- 
tican, nous les verrons ſe dé- , = naldy 


chainer contre ce Diſcours du 2 
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Chancelier, pretendre yt trouver 
de quoi le convaincre d'Atheiſ- 


me; & dans leur zèele amer 


& peu conſẽquent, donner cet · 
te imputation, comme une preu- 
ve des mauvaiſes intentions qu il 


avoit pour la Cour de Rome. 
Cependant tout Etoit en ru- 
meur à Poiſſy, où, des la pre- 


miere Conference , Theodore 


de Beze, Miniſtre Proteſtant, 


en expoſant la doctrine de 
ſon Egliſe, s ëtoit expliqué 


avec ſi peu de reſpect ſur le 
myſtère de I Euchariſtie, que 


les Prelats ne purent retenir 
Findignation qu'il leur cauſa, 
Le Cardinal de Tournon you- 


Int 
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ment ſur le myſtère de la Cé- 


ne, il avoit donné lieu à des 


interprètations très· oppoſces à 
ſes opinions 3 on reſolut' de 


renouer les! "Conferences 5 


dont le Cardinal de Lorraine 


deſiroit ardemment la conti- 
nation. On convint qu'on trai- 


teroit ſeulement deux points 


Aren, 1Egliſe & I Euchariſ- 


Aut dere rompre le Colloque. 5 
Mais Beze ayant crit à la 

Reine Mere, qu U voyoit avec 
douleur , que, faute davoir eũ 
le tems de s expliquer entiére- 


De Thou; 
1. 28. Et. de 
la Rel. & 
Rep. 


tie. Mais les Afemblees furent 


encore orageuſes: on ſe dit 
de Part & d' autre en 
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de duretẽs „ dinjures, 8s per. 
. Gonnalites. Beze; en traitant la 
matière de la Vocation, avanca 
ese propoſitions offenſan- 
tes pour tous les Eveques; il 
revoqua en doute leur ordina- 


tion , & parla comme un Mi- 


de la Jurifdiction Ecclefiaftique. 


Dun autre cöté le Jeſulte Lay. 
; af Nez: pour” athever d'aigrir les 
mY eſprits , etablir 5 avant que cen. 

trer dans ancune diſcuſſion, que 


les Proteſtans weroient que des 
ſinges; des retards , & des 
monſtres quit Filloit rentoyer 
au Concile general; à quoi il 


n Reine Mere 


F 


niftre qui ayoit ſecoue le joug 


mc a. * * 
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ne hardie de tenir un Col · 


loque de Ton autorits privee , & 
d'entrer dans une affaire dont 


la connoiſſance n appartenoit 
qu'au Pape, aux ieee 


G aux/Eveques: 10 
'L'Hopiral- & Monluc aN | 
rent la neceſlite de. faire chan- 


ger la forme du Colloque, & 
determinærent 1a — Mere x 
faire: nommer de part & dau- 


tre cing Députès, pour conferer 


pacifiquement fur les différens 


ſujets de controverſe. Les Ca- 
tholiques choiſirent pour eux; 
les Evèques de Valence & de 
SEeZ , Jean Salignac, Louis 
Boutilliers, & Claude d Eſpen- 

Vi 


—— — . — — — 
— 


ce. Les Proteſtans nommerent 


Us leur coté, kae Martir ou 
Vermili, Beze ; Marlorat ; 
5 Deſpallard „& Fa VEſpine. "8 


premiere de ces Conferences 


donna quelques eſperances de 
voir enfin les deux partis S ac- 
commoder: les Proteſtans Sy 


rapprocherent; plus qu ils ma- 


voient encore fait des Catho- 
liques; & les gens qui deſi- 
"roient fincerement la paix; ſe 
flattoĩent que la ſeconde auroit 


encore un plus heureux ſuc- 


ess. Mais les Eveques declaré- 
kent ſubitement que, nentrant 


point dans les :Conferences , 
ils ne pourroient ayouer ce 


1 * 
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Colloque de Poiſſy; & telle 
ſera toujours celle de toutes 
les tentatives qui ſe feront pour 
rapprocher deux Religions dif- 
ferentes , lorſque les Pretres 
de Fun & de autre parti 

auront à faire valloir des in- 
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qui ſeroit arrèté par les depu- 
_ tes Catholiques, & que dail- -- 
leurs le Concile étant 'convo 
que I Trente, ils Etoient obli- 


ges de tout abandonner pour 


8 rendre , ſur les invitations 


du 8. . Telle fut liffue da 


térets perſonnels & oppoſes ; 


dont ils feroient obliges de 


faire le facrifice a 14 rr 


—— — — o 
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| Aﬀaires du 
Ferrare 
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Le Pape apprit la rupture 


| 1s |, C. — Conferences avec une joie 


proportionnee - aux allarmes 


e Thou qu'elles lui avoient | cauſe; 


Hippolite d Eſt, Cardinal de 


Ferrare, qu il avoit enyoye en 


France, lui fut inutile par 


à ſon arrive eut à eſſuyer une 


foule de libelles & de plaiſan- 


teries que firent les Proteſtans 


ſur les amours de Lucrece ſa 


Mere, & les deſordres du Pa- 
pe Aléxandre VI. ſon Grand- 
pere. La Cour lui fit une ré- 
ception ffoide : il eut mme 
avec le Chancelier des deme- 
les dont il ſcut neanmoins- ſe: 


vondition qu il ne feroit point 
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deer kabilement. Le Legat de- 
zmmandeit des Lettres · Patentes, 


qui 668firmalſent ſes pou ume 


YHopital s oppoſoit , parce 


quit les trouvoit contraires a ata ge 


Libert6s' de l Egliſe Galli 


Le Cardinal — toute fon 
adreſſe pour gagner le 'Chance- 
lier, qu'il trouva infléxible. II 


tions; dans leſquelles tous les 
deux #Echaufferent & ſe dirent 
reciproquement des choſes af- 


ſez vives. Cependant à force 
chintrigues & de foupleſſe, le 


Lepat- obtint du Roi les Let- 
tres qu il demandoir, ſous cette 


113 
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5 quelles ji rg avoient 0 ac- 


4 Légation du Ca 


uſage de {es pouvoirs 3 re 
le Chancelier tefuſa de les 
{eller, Le Cardinal eut en- 


core aſſez de credit pour lui 


en faire donner un ordre ex- 
3 du Roi. L Höpital alors 


bobeit; mais il mit ſous le Sean 
cette proteſtation » ſans mon 
conſentement. Le Parlement ne 


voulut — ces Lettres 
ditions ſous lef- 


cordees. 29D 1 

Un des: Finster 3 ya 
dinal - de Es: 
Ferrare, toit dattirer dans le 
parti — 15 Roi de 
Navarre 5 qui . alors $ttoit 


cru 
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g cru Proteſtant , r „mais qui portoit 
dans les matisres de foi eette 
foibleſſe & cette irréſolution 


|. qui-: faiſojent -le fond de on 


catactere. Le Legat avoit or- 
dre de nepargn 
meſſe pour le gagner. On lui - 
offrit la Sardaigne, que le Roi. 
d Eſpagne devoit lui donner 
en échange de la Navarre; & 
les Miniſtres de Madrid entre 
rent baſſement dans cette in- 
trigue, en lui jurant que leur 
Maitre ſe croiroit trop heu- 
reux , sil pouvoit, pour ce ſas 
crifices rendre un Prince qu il 
* D & _ — 


aucune pro. * 1 6 85 
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ronne f id! Angleterre | 4 que 1 
Pape, en vertu de ſon pouvoir 
fupreme, arracheroit à des Sous 
verains héretiques; & lui niet · 
tttoit: ſur la téte On lui fit 
. 4 enſin: eſporer qu nuſſi⸗tòt quiil 
b. ſe ſefeit fair Catholique il 
| ann ſe ſeparer de fa 1 
me qu'il naimoit point, & 
tpauſertaibelle- Marje:Stu art; 
Reine d Ecoſſe ? & Veuve de 
Francois II. Oes idées fans || - 
doute gtoient entravagantes; | 
mais le Rol de Navarre les 
Abuva ralſonnables; & leur dur 
Aw moins Tawamage de parod- 
fre” rentrer dum le ſein de 
FEglife, oder Prot 18 parle- 


4 
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ra fore Ni id Cotte Rane 


| lion, dont 16 Ghiſes jugerbrt 
ds pourroient tirer beau⸗ 


coup de profit, ſi leur parti 
wen treit pas bebo de 
ploire, © 20 Uno e un 


Mals dans le ems meme 05 


l Legat promettoit au nom 
du Pape ia Obutonne d An- 


ner Tan- 


gleterrè au RO de Navitre; 


1H peel ſevifſoit  igoutbirſs 
men contre un Bachelier de 
Sörbotine nommé T angukrel, 


qui avoit 


X ij 


mY foutenir dans "tire 
heſe g que le Saint Pere Ivoit 
| 1e dir dr Aépofer led FE. 0 
pPerenrs & les Rois. Le Chat- 

eller * des Lettres- 


XI. 
N 
celier fit 
condam- 


querel:me- 
contente-- 
ment du 


Pape, 


- > 24 3 
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Patentes par leſquelles. le Pre 


ſident de Thou fut charge 
d informer contre Tanquerel, 
qui avoit auſſi tot diſparu. Son 


proces, men fut pas moins inſ- 


ttuit, & le Bedeau de la Fa- 


cults. fit en ſa place amande 


 * honorable, & declara qu il ſe 
rretractoit & ſe repentoit d'avoir 


ayance une propoſition ſi. $67 


| o s e & fi condamnable, 


Loe Pape à ce coup Ceclak 
ne put diſñimuler plus long: tems 


tout le chagrin, que: lui donnoit 


la, .conduite.. 


- FHopiral, by 


| berivit a en Legar dof 


au Roi une Bulle qui perm ** 
trait d alicner pour cent wille 


» W_ , 
K 2 i ; Fl 
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n 


tiques, fi Ton vouloit faire 


enfermer en une Priſon "4 


Chancelier de FHepital , 


ſon ami Monluc » Eveque a | 


Valence. Mais le Cardinal lui 
repreſenta. „que dans les cit- 


conſtances où l'on toit, cette 
propoſition loin de produire 
effet qu'il en attendoit, ; BE 


"Dz DIe T. a” . 
Ts de biens-fonds Ecalehaf: 


— 


ſerviroit qua donner un pre- | 
texte au Roi pour s 'emparer 
de cent mille ECuS, ſans recou- 


rir ſa Bulle; & que pour ven- en 0 


ger les Miniſtres du Seigneur, 
il falloit attendre des tems o 


fa Loi füt plus reſpectee. 


Fin du Livre troiſitme. 
X ij. 
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& L 1 to Colloque As Poilly, 
— ® Fs fit 'connoitre au Chan- 
| ts la paix yi celier les obſtacles inſurmon- 
| — tables qui s oppoſeroient tou- 
jours à la réunion des deux | 
partis, dont les diviſions me- 
nagoient dentrainer à la fin la 
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efforts du 
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ruine de L Etats. Mais en re- 
nongant au projet de rEcdnei- 
lier les Egliſes Proteſtantes avec 
Egliſe Cathalique, ili ſe per- 
ſuada de plus en; plus de la 
neéceſſitè d' accorder aux Cal- 
viniſtes le lübre exercice de 

leur Religion; Ihumanité, la 
piéts & amour du bien pu- 
blic, nel permettant d enviſager 
qu'avec horreur Feffroyable 
moyen d'etablir la paix du 
| Royaume. par leur deſtruction 
& leur maſſacre; Quelques op. 
poſitions que puſſent former à 
fes deſſeins les fanatiques, les 
ambitieux, & meme le Pape, 
& le Roi d Eſpagne, qui mena» 
X iy 


8 Vis DU 6: — ” 


| m— 


11 wen 


* N Reformes ; 


jonctures oi il ſe trouvoit, ce 
parti etoit le ſeul qui lui reſ- 
toit à prendre pour etablir la 
paix du Royaume; & il ſe 
- Leer le ſoutenir au peril 
meme de ſa tete, Sil on * 


— 
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toujours dans les cœurs, pro- 


| Protoſians * iſſue deplora- 


crut pas moins que dans les con- 


Le We qui Wet | 
duifit pluſieurs Emeutes conſi- 


Nombre de Moines & de >] 
-  Prtreg), accuſant les Miniſtres 


»* 2 oh 


à recourir au fer & au feu, 


cãteurs turbulens fut enlevé à Fae? * 


pour Etablir & faire éxécuter 


N — * 
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ble du Colloque de Poiſſy, en- 
courageoient les Catholiques 


pour forcer les Heretiques à 
ſe convertir. Un de ces Predi- In: de 
p. 553 
Paris , par ordre de la Cour. 
Chaque jour on craignoit de 
nouvelles ſeditions. * . 
LHöpital voulut fixer le ſort 


des Proteſtans & celui de toute 
la Nation, par un nouveau 


Reglement qui devint une Loi 


fondamentale du Royaume , 
& qu'on ſe fit un devoir in- 


diſpenſable de faire rigoureu 
ſement obſerver. Il penſa que; 1 


4 


= —— — CRC — 
8 
J 
4 


0 — ITED - Rs rr Serene = mtg = _ 
% 
1 
- 


ho 93M 


Dori. h a1 laquelle tous les Parlemens 
eurent ordre d'envoyer + des 
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cette Loi, il devoit S appuyer 
de Hautorité des Tae 
1 Juſtice du Royaum. 
II determina are 3 
convoquer une Aſſemblée, en 


Deputes, & ou il attira tous 


f les Magiſtrats qu il ſcavoit aſ- 
ſez ſages: pour defendre. les 
intérets de la Religion faris 
trahir ceux de la patrie. Cette 


Aſſemblee fut indiquee a Saint- 


Conair Tapes _ le- * 
Janvier. ret It 115 


De jour Arbil Deputes 


: ane rendus à Saint-Germain 
le Roi ouvrit luimeme VAL 


#4 
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abies par expoſition | gene- 
rale des motifs qui Pavoient 
engage ? c reunir les Magiſtrats 
de ſon Royanme qu'il eroyoit 
les plus dignes de fa confiance. 
I! leur ordonfa de parler avec 
une entiere liberts, de ne 
conſulter que les fitinires” de 
. leur conſcience, decarter de 1.2 
leurs avis ls! confiderition 12 te 
|  particuliere, „ & de tout ſacri- OI 
| fier 4 la gloire de Dieu & au e 
bien e 
"Enſuite le Chancelier fit un n. 
Diſcours dune eloquence fa- Ou Dif- 
miliere, mais forte & ſolide. TAembl. 
Il rendit compte dabord , des os I } 
moyens par — on s': toĩt 


on 1 | 


ſenta la ſituation actuelle des 
Sualwiniſtes, & démontra la ne- 
8 cellits d'etablir une Loi qui, 
Ss fixanc leur ſort , otat aux {6- 
ditieux tout pretexte de trou- 


* 
3 Foe; n 8 — — 
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oppoſe depuis le. Reégne de 
Henri II. aux progrès de la 
Religion Proteſtante; il exa- 


mina quelles &toienc les cau- 


es. de 1* accroiſſement prodi- | 


gieux qu elle. avoit pris au_mi- 
lieu des perſecutions. Il pre- 


bler la tranquillité publique. II 
fit voir I injuſtice & Tinhuma- 
nite du conſeil que Fon donnoit 


Aquelquefois au Roi, de ſe mettre 


- la tete d'un parti, pour Etablir 
la paix ſur les ruines de Yautre, 
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„Eh! Sécria-t-i l, o le Roi 
0 » preadra-eil des ſoldats? par- 
= mi ſes Sujets. Contre qui les 
2 menera-t-il? contre ſes Sujets. 
» Quel fruit d'une Victoire; 
> ſe tourne , ſera Egalement fu- 


»neſte pour les vainqueurs '& 


oQ pour les vaincus? Par quel 
 »remede done attaquer le mal 

qui nous dechire?D'abord, par 
» la purers des moeurs, & par 
» la régularite de la vie. Telles 


v etoient les armes de ces ſaints 
„ Eyèques qui ont defendu 
» FEgliſe eontre Arius „& con- 
v tre les autres Heretiques. Je 
parle des Ambroiſes, des 


— 


25% TS Do Camera 


> Chryſoſt6nies-;; des Hikires. 
_»Eh!-que'i{-5e leur compare 
les Evèques de nos jours je 
v trouveraĩ ſans doute qu on 
EY conſultoic mieux autre fois les 
>intercts: de la Religion. Plu- 
_ *fieurs!:yvoudroicnt quem agi- 
tat de nouveau les queſtions 
qui ont ëtẽ dt ja /traitees dans 

vn moi, j abandonnè aux ThE 
v logiens les Cortròverſes fur 
vla Religion, je ne watta- 
che qui la Diſcipline que 
je e regler de telle 
ſorte, que tous les Sujetꝭ du 

* Royaume -vEcuſſent en Paix; 
45 »& obdiſſent an Roi. 981 


r 
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gt " » Quant; à VEdit- de Juillet; 
v voici ce que j en penſe; c'eſt 


„une Loi raiſonnable en elle- 


» méme, mais trop ſèvëre, trop 
» rigoureuſe pout tie applica» 
„ble aunp con ſtances dans 


s leſquelles nous nous trouvons. 
Elle me rappelle ce mot de 


» Cicerona Caton, que „ vivant 
dans cunaſicle corrompu, il 


»{e comportoit comme sil ene 


vote dans la Republique de 


Platon. Je. crois donb qu'il 


v eſt neceſſaire d adoucir, de 
* modifier ce dernier Edit. 


c e „ examinez, _ er 
ragt bas Terablir _ ro 3 
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= comme je Fai déja dit, mais 
„de regler I Etat. On peut 


Etre Citoyen ſans: tre Catho- || 


»lique, Mon opinion: eſt quiil 
_ eſt facile de vive en paix 
avec des gens qui n obſer- 
vent pas les m&mes ceréẽ mo- 
» nies & les mèmes uſages 
quis nous; & que Faillcurs 
„nous devons ici nous appli- 
> quer cet ancien mot qui dit; 


» quil faut ou pouvoir guerir 


» les defauts de ſa femme „ou 
8 les ſupporter. 


Les voix ſe partagerent, mais 


1 pluralitè fut pour moderer | 


& adoucir I Edit de Juillet, & 


pour accorder aux Proteſtans 
0 | la 


d 8a 
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1a liberes de vaſſembler & de 
precher publiquemer nt. En con- 


| Kquence on dreſſa Edit, qui, 


prenant ſon nom du mois dans 
lequel il fut publié » fut appells 
TEdit du mois de Janvier. 
Le Roi y ordonne que les 
Proteltans rendront inceſſam- 
ment aux Eccleſiaſtiques, les 
Temples, les Maiſons, les danse. 
Terres, & gencralement tous 


1 


parés ; qu ils 
Religion reque, & ne feront 


les biens = ſe font em- 
teſpecteront la 


III. 
Edit de 
— 
1562. pour 
Gre — ul 
des Proteſ- 


rien qui puiſſe ſcandaliſer les 


Catholiques, ou troubler la 


tranquillits. publique ; & que 


les contrevenans - a cet article 
1 


F-- 453 av ern 


** a 1 : — — 5 ; 25 
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1 ſeront punis de mort ſans nulle 
eefßperafcen de pardon ; que les 
Preétendus : Ræ&formès ne pqur- 
ront faire Aſſemblees, oi pu- 
bliques, ſoit particulicres, „dans 

TR Tenceinte d aucune Ville, mais 
e 63 qu ils pourrot en 'tefiirs-hors 
el des Willes, ſaus ſe your inquié- 


7804. £07 1 


N 151542 tes par les Nägiſtrats on les 
n abe : Juges- des Liegx,, qui 'ſeront 
au contraire obligés de les 

protéger, & de ies mettre à 
Fabti des infokes! qu on pour- 
toit leur faite. Oe ſi ces Ma- 
giſtrats veulent entrer dans leurs 


Aſſemblées, ſoit pour y exami 
ner la Doctrine duon y en- 


— * An — 
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ques Citoyens accuſés de cri- 
e les een avec 


neurs 11 à leur 8 „& 
)beiront ſans delai. Que 


by Protefians ne pourront CE= 
[Ebrer .  aucun->Synode 2.quien 
preſence:du Juge, qu'ils ſeront 
obliges'c d'y:appeller ;-que>$'ils 
ont envie de dreſſer quelque 


nouveau reglement- de Diſci- 


pline, ils en conféreront avec 
lui j aſin que, Sil aſt neceſſaire, 
ine conſirmę Ge Tappuye de 
ſon autorité. Qu ils ne pour- 
ront reer parmi eux de Ma- 
if e de 
ver des tiu- 


* 
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| pes & des comibutions „ faire 
allD Jarions., ou des traités. 
Quiils ohſervetont enfin toutes 
les Loix civiles & les Reégle- 2 
mens de Police, particuliére - 
ment ceux qui concernent les 
jours de Fete, & les degres de 
Parents. qui permettent ou dé - 
fendent les mariages. Que: les 
Miniſtres $'engageront à nen- 
ſeigner que la Parole de Dieu 
purement & ſimplement, & X 
ne rien avancer de contraire 
au Concile de Nigee , au Sym- 
bole ; & aux Livres de Pancien 
& du nouveau Teſtament. Le 
Roi y defend de plus aux Ca- 
tholiques ; comme aux Pro- 


232 com gr i oi 2 N £3 + * 


'DE CHortral. "26s 


© 


teſti , Coſer dans leurs Ser- 
mons hazarder des inveQives 


ou l'autre Religion; & il en- 
joint enfin aux Magiſtrats de 
reſider dans leurs Dẽpartemens; 
& s'il y arrive la moindre ſé- 
dition, d'en rechercher les au- 


bh teurs, d' inſtruire leur proces 5 - 


de les condamner à mort, & de 
faire exdcuter Ma Sentence fans 


" Aullitbr q que parut cet Ede; 


FHGpital fit renouveller Or- 
donnance qui obligeoit les & 
Eveques' & les Cures à la 


reſidence , ſous peine de voir 


teurs meubles yendus , & leurs 
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Bene fices en . b 87 = 


bDles, En meme tems pluſieurs 
Chf. 3. Miniſtres des Froteſtans , & les 
P- 41. Députés des Provinces, 5 adreſ; 
rent, par ſon ordre, aux 
Egliſes réformées, des Lettres 

dans leſiqalles ils n man- 
yolonees dei * Eaves: avec le 
reſpect & la reconnoiſſance 
qu ils devoient aux bontes que 

le Roi daignoit avoir pour eux; 

| dob&ir fans: delaira,Fordre. de 
rleſtituer les. Egliſes & les biens 
eenlevés aux Ecelcſiaſtiques 3 
de jouir en paix des avagta- 

ges, qui leu Stejent accor- 
des, & dejiſe,montter dignes 


Nn 


4 a 1 N W PR, "I = WY _ 


faire des Remontrances, dans 


=. 


t N f 
7 4 - 
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2 protection dont le Sou- 
Verain les honoroit. 


II. s' Eleva un murmure ge- Ole. 
neral. dans tbute la France, & donsfde la 


pluſieurs Parlemens refuſcrent Pane dee 


lemens 
denregiſtrer cet Edit, auquel & mecon- 


tentemens 


copenddrtn: il ſembloit que tous des Catho- 


avoient eu part. Celui de Paris liques 26+ 


les. 
deputa le Pre ſicdent de Thou & 


le Prẽſident de la Faye, pour 


leſeuelles Hstepreſenterenttous 
les inbohvs rens qu entraine à 
fa ſuite ta tolerance civile, & 

les dangers auxquels on ex- 141 ah 


pofoit les Sujets dun Erat o 0 5 | 


Yon aũtoriſoie : une Secte qui * 
de vans faire fans celle de nous | 


21H 


. 
” 
_ 
— — ——— ACS —— N 
— — —— . 
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IF Paſq- I. 4. 


& 13. 
De Thos , 


I. 29. 
Mem. Cond 


. 


1 9 8 l N 5 th Wy ' 


Y 7 
o : 2 ** 
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veaux efforts pour s'&tendre * 
ſubjuguer les eſprits, pourroit 


inſenſiblement miner & fk 


re la veritable Religion, la 
ſeule que Vavantage 3 
des Sujets du Royaume de- 


= mandoit . ſoutint 1 au on 


„ Pens! 9 

Le Chaneelier e ee 
dit „ quiils devoient bien ſentit 
que, dans la triſte fituation oh 
toit IEtat, le Roi ne pou- 
voit employer, pour &tablir la 
paix, que trois moyeſls diffe- 
rens; qu'il falloit exterminer 
tous les Proteſtans, ou les ban- 
nir à perpetuit hors du Royau- 
me , en leur permettant de 
vendre 


i 


t 


E 


vendre & demporter leurs 
biens, ou enfin leur accorder 
le libre exercice de leur Re- 


«„ © 


ligion: que le premier de ces 
partis faiſoit horreur, & Etoit 


impraticable , que le ſecond 


portoĩt un coup mortel à 
Etat, fans étre utile à la 
Religion, & que le troiſieme 
Etoit le ſeul auquel Thumanité, | 
la raiſon, la Religion meme 
permettoient de s arrèter. 


Le Parlement refuſa long- 


tems Cob&ir, & ne conſentit à 


Fenregiſtrement - qu'au moyen 
de cette modification , qu'il fit 


mettre a VEdit , par proviſion , 
 Juſqu'a la determination dun 


Der 
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Concile general , ou qu "autrement | 
par nous ait &te ordonne. 

Cet Edit acheva de perdre 
FHopital dans Teſprit du Pape, 
& le lui fit regarder comme Pen- 
nemi le plus dangereux de 


_ YEgliſe Catholique. On ne 


parloit plus a Rome du Chan- 
celier que comme d'un Hèré- 


Rayneld, tique, qui ſacrifioit les intérèts 


| 2702. 


de la Religion a une vile po- 
pulace , & qui trahiſſoit a la 
fois ſes Maitres & la Religion. 
» La plus maligne politique, 
» diſoit- on, ſervoit dans cet 


Edit infernal a couvrir les im- 


> pietes les plus noires ; & il 


» ne ſembloit vouloir d abord 


— 
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» aſſurer I'autorits des Catho- 
» liques, que pour lui porter 
» des coups dautant plus furs 
qu on les appercevoit moins · 
| Une partie de la France en- 
tra dans le reſſentiment dont 
Rome Etoit animee , & IHô- 
pital ne fut plus aux yeux de 
la plùpart des Catholiques, 
qu'un protecteur de THerelie , 
qui avoit pour objet de Veta- 
blir fur les ruines de Etat & 
de la Religion. Le Recteur de 
PUniverſit6:oſa meme adreſſer 
une Requete au Parlement, 
dans laquelle il outrageoit avec 
indignité le Chancelier. Mais ce 
atique n ayant 
25 


P- 41. 


— 
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pas ete min a FAudience le 
jour meme qu'il sy Etoit an- 


nonc, & devant y etre recu le 


Alen. de 
cond. T. 3. dre au Marcchal de Montmo- 


Caſt. p. 78. 


Das 


. 


De Thou, 


I. 29. 


lendemain, le Roi donna or- 


renci de envoyer chercher; 
& de le menacer d'une puni- 
tion ſévère, sil ayoit Paudace 
de preſenter ſa Requete; & en 
meme tems il fut fait defenſe 
au Parlement de lui accprden 
audience. a> con GE, 
Preſque tous les Moines & 
les Pretres ſe laiſſẽrent empor- 
ter par cet eſprit de vertige, 
& ſoufflerent de 1 tous Dee 15 


vole, reut eue damn, les 


U A 
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rr 
les Proteſtans, profitant des ſa- 


ges conſeils que leur avoient 


donnes les plus Eclaires d' entre 
leurs Miniſtres, euſſent voulu 


jouir paiſiblement des bienfaits 


de la Cour. Mais ceux qui 


croyent dé fendre les interets | 
du Ciel, n'entendent point la 


voix de la raiſon. Les Proteſtans 


au lieu de reſtituer les Egliſes 
dont ils s'etoient emparés, 3 
pillerent encore d'autres, att - 
querent les Catholiques dans 
pluſieurs Villes, & leur firent 


trop appercevoir que des per- 


ſecutés ſont toujours prèts a 


devenir des perſccuteurs. Ceux- 


Zi 


11 
*# 


270 Vis DU CHANCEIII 
— — 


ci ne virent qu avec tranſport 


veille on trainoit ſous leurs 


yeux ignominieuſement au ſup- 


plice, pretendre marcher leurs 
Egaux; le deſir de ſe venger 
anima tous les cœurs, & tout 


Etoiĩt prepare pour une révolu- 


V. 


Mouve - 


mens du D. 
de Guiſe; 


commen 
cement de 


guerre 
civile: con- 
duite du 


Chancel. 


tion, dont on ne ßparoiſſoit 
plus attendre que le ſignal. 


205 Le Duc de Guiſe voydit 
avec joie ſe former tous ces 


orages, jugeant bien qu'il ne 
pourroit qu'a Paide de la tem- 
pete , remonter a la place d'or 
il avoit été renverſe. Il crut 
devoir quitter ſes Terres od il 


Etoit alors, & ſe rendre à Pa- 


— 
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1 I voulut paſſer Vaſſy, od 


les Aſſemblées des Proteſtans 


Etolent frequentes & nom- 


breuſes. Ses Gens maltraitErent 


de paroles les premiers qu'ils 
rencontrerent ; & les Calviniſ- 
tes leu ayant rẽpondu avec 
hauteur, ils fondirent ſur eux, 
& maſlacrerent tout ce qui ſe 
trouva ſous leurs mains. Le 
Duc parut faire ce qu'il put 
pour les arreter, & il. fut 


meme bleſſe d'un coup de 


pierre, en ſe melant parmi eux 


pour faire ceſſer le combat. 
Mais ſes Gens ne craignirent 


point de lui deplaire en lui 


Mars 1562 


deſobeiflant, & il ne dit point 


Z iv 


— 
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etre faché d'un incident qui 
| avancoit les troubles par leſ- 
quels il comptoit ſe relever. 
Le Prince Lorrain arrive à Pa- 
- ris, & y eſt recu aux acclama- 
tions des Catholiques „& beni 
comme homme que Dieu en- 
voie pour ſauver ſon Peuple 
des mains de l'impie. Toute 


Ia foule des mauvais Citoyens 


qui trouvoient dans la guerre 
civile des reſſources pour 
S etablir une fortune ſur les 
ruines de la France, vint aug- 
menter ſon cortẽge. 55 

En un inſtant on vit ſon 
parti ſe groſſir des tètes les plus 
illuſtres. Mais parmi ceux qui 


pouvoĩent lui donner le plus 


d'eclat, on diſtinguoit le Con- 


nerable de Montmorenci & le 


Maréchal de Saint-André. Le 


premier Etoit- un vieux Sei- 


gneur, fier des emplois qu il 
avoit OCcupes, des ſervices reels 
qu'il ayoit rendus à Etat, des 


Charges Eminentes qu'il poſſe- 


doit , & inviolablement de- 


voue au maintien de la Reli- 


gion Catholique. Il $'etoit vi 
ſous le dernier Regne, outrage 


& perſccurs par les Guiſes qui 


craignoient ſa probite, & qui 
CVavoient fait depouiller | d e 1 4 
Charge de Grand-Maitre d e 14 


Maiſon du Rot, pour la faire 


& = 
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entrer dans leur Famille ; mais 
- ſon fanatiſme ou ſon deyoir 
plus fort que ſes reſſentimens, 
& le depit que lui cauſoit la 
faveur d'un homme ne dans 
Tobſcurits , le portérent à ſe 
ranger Pom les Etendarts du 
Duc de- Guiſe , aupres duquel 
il ſe contenta de la ſeconde 
place. | 

Pour Saint-Andre , C etoit u un 
vrai favori. Il avoit toujours 
veEcu dans la molleſſe , dans la 
recherche des plaiſirs, dans un 
luxe auquel tous les revenus 
de Etat euſſent à peine ſuffi. 
Les agremens qu'il ayoit ré- 
pandus ſur fa friyolite , lui en 
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yeux d'une partie de la Nation 
legere & inconſẽquente, pres 
de laquelle les graces meme 
ſans vertu ont preſque toujours 
obtenu le ſucces le plus bril- 
lant. Sa fortune & des dons 
immenſes qu'il avoit regu de 


Ia liberalite de Henri II. avoient 


ets blentòt diſlipes, & la guer- 


re civile alloit faire entrer dans 


ſes coffres les depouilles de 
tous les Religionnaires, dont les 
opinions d' ailleurs lui ctoient 


aſſez indifférentes. tf 
Catherine voyoir a chaque 


inftant groſſir l'orage, qui me- 
nagoit d'entrainer la ruine to- 


ayoient falt un mérite aux 
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tale de Etat. Inquiette „ incer- 
taine, en proie a toutes ſes 
frayeurs, craignant Egalement 
de ſe livrer à l'un ou à autre 
parti, elle ne yoyoit que pre- 
cipices ouverts ſous ſes pas. 
Le Chanceher jugea des ce 
moment la guerre civile iné 
vitable. Dans la néceſſitè où 
it vit le Roi de ſe d&larer 
pour lune ou autre cauſe ; 
il crut qu'il ne devoit pas em- 
braſſer le parti Catholique 3 
dont le Chef, plein de vites 
profondes d'une ambition dé- 
| meſurce, Etoit intereſfe à faire 
Der. L a. ęternellement durer les trou- 
4 bles. Il determina donc Cathe 
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rine \ Ecrire au Prince de Gow 


dé, pour lui recommander ſes 


Etats & ſon Fils, avec qui elle 


vouloit ſe mettre entre ſes 
mains. 

La Lettte de la Reine 1120 
* portée A Paris, où tout Etoit 
alors dans la plus violente agi- 


tation. Le Prince de Condé, 


qui eut avec peine laifſe le 
Duc de Guiſe maitre de la 


Capitale dans un moment qui 


paroiſſoit decilif, lui propoſa 
de sen Eloigner tous les deux; 


& le Prince Lorrain y ayant 
| eonſenti 5 ils en ſortirent en 


meme tems. Cependant le Prin- 
ce de Conde va ramaſſer quel< 


— 


278 Vig DU Sec a 


| ques troupes pour les amener 
a la Reine Mere; mais s le Duc 5 


ſein, & qui juge combien i 
importe aux Catholiques que 
le Roi paroiſſe autoriſer leur 
conduite & ſoit yi a leur tete, 
en quittant la Capitale, ſe rend, 
avec une ſuite d' environ dou- 
ze cens chevaux, droit a Fon- 
tainebleau oh Etoient le Roi 
& la Reine Mere, les emme- 
ne priſonniers, & rentre avec 
eux dans Paris, où il fait ſervir 
ſes Maitres à ſon triomphe. Le 
Roi de Navarre fut aſſez im- 
prudent pour appuyer de ſon 
nom, & de Lautoritéè que lui 


IX - 
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donnoit ſa charge de Lieute- 


nant-Général du Royaume, 


cette violence qui aſſuroit la 


fortune & la grandeur de ſon 


plus ne- ennemi. 

Ce 6 fut affreux pour 
PHopital. 1 ne garda plus au- 
cunes meſures, il parla contre 
les auteurs des troubles , avec 
une chaleur qui expoſoit à cha- 
que inſtant fa tète: il s oppo- 
ſoit à tout. Sa preſence au 
Conſeil, ſi Ton peut appeller 
de ce nom des Aſſemblées de 
Conjures, y ſuſpendoit toutes les 
deliberations. Le Connètable 
lui dit un jour, qu'un homme de 
Robe ne devoit pas entrer dans 


HD Thou ; 
1. 29. 


, Paſq. I. 4. 
'Tett. 15. 
Da vila. 

Caſt 92. 


Alem. Cond 
.. 


g. p. 187. 
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un Conſeil qui avoit la guerre 
pour objet. Si je ne ſpai la faire, 
lui rẽpondit- il, au moins ſpai- je 


quand elle eſt neceſſaire. Il fut 


cependant exclus du Conſeil. 
Mais telle étoit la reputation 
dont il jouiſſoit, que le Prince 
de Conde en publiant ſon Ma- 
nifeſte contre le Triumvirat, 


y donna cette excluſion com- 


me une preuve ſans replique 


des projets formes contre Etat. 
Le Chancelier fit donner alors 


un Edit qui confirmoit celui 


de Janvier, pour engager les 
Proteſtans à ne prendre les 
armes qu'a la derniere extré- 


mité. Catherine fit des propo- 
ſitions 


** 
*. 
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| gelons de paix à Tun & à 
Tautre parti; mais les Proteſ- 
tans ne voulurent rien enten- 


dre, que le Duc de Guiſe n eüt 
dabord congdedie- ſes troupes; 
& celui-ci Etoit bien Eloigne 
de conſentir à un tel accom- 


modement. 


Enfin les hoflilires c commen- 
cerent. Mais je ne nrarreterai 
point ici à tracer un tableau 
des crimes affreux qui furent 
commis pendant cette Guerre: 
il feroit fremir tous les hom- 
mes , & ne les corrigeroit pas. 
II me ſuffit de dire qu'on ne 


connut plus en France de Loix, 


Thonneur „ de Religion. Une 
| Aa 


** 
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ts. 


rage S*empara de tous les 
ccœurs; on croyoit gagner le 


Ciel en égorgeant ſes freres; 
le Pape Ecrivoit au Capitaine 


Monlus, que Cetoit un moyen 


aſſure de Tobtenir ; des Magiſ- 
trats abandonnoient leurs Tri- 
bunaux, pour aller tremper leurs 
mains dans le ſang de LHere- 


tique. On rendit des Arrets qui 
ordonnoient daflaſfiner tout 


Proteſtant. Tous ceux qui furent 


traduits devant les Tribunaux 
de Juſtice, furent condamnes 


à la mort. Le Parlement de 
Paris declara criminels de Leze- 
Majeſte tous les partiſans du 
Prince de Conde, 
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IL Höspital , accable ſous le 
. 8 des maux de [Etat, fai- 


ſoit d'inutiles efforts pour ſou- 
lager ſa patrie. Il donnoit des 


Edits, & l'on donnoit des Ba- 
tailles. II Ecrivoit a tous les 
Magiſtrats , de ſe ſervir de leur 
autorité pour faire rentrer les 


Citoyens dans leur devoir. II 


employoit les menaces, la rai- 


ſon, la priére; mais on n'en- 


tendoit plus que le cri du far 


natiſme. 
Cependant "mp mois de guer- 


re produiſirent en France des 


EvEnemens qui changerent e- 


tat des affaires. Chaque parti 
eut d abord des ſuccès heureux 


Ay 


p, 
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& malheureux; mais bient6r 
Ia fortune ſe déclara en faveur 
des Catholiques; les Proteſtans 


= ed pPerdirent pluſieurs Villes. Rouen 


fut pris & ſaccage par les trou- 
pes du Triumvirat, & le Roi 
de Navarre fut bleſſe ſous ſes 
remparts, & mourut peu après. 
Les Ré formès par- tout battus, 
par: tout humiliés, attendoient 
leur ſalut du ſort d'une Batail- 
le, qui paroiſſoit inevitable. 
Mais leur armée fut entière- 
ment defaite auprès de Dreux; 
& le Prince de Condé fait 
Fer: „ voyoit en quelque 
ſorte dreſſer I'Echafaut ſur le- 
quel 1 devoit laiſſer fa tete.” 


” * 
122 > 
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L e Citholique® pouſſant— 
| ſes ſucces, mit le ſiege devant 
Orleans. Elle venoit de ſe ſaiſit 


d'une tour qui en affuroit la 


priſe: les Proteſtans navoient 


plus de reſſources que dans 

leur deſeſpoir , & dans quel- 

ques troupes quayoit ramaſſe 

en Normandie FAmiral+ de Ye 
Coligni. Mais le Duc de Guiſe Fevrier 
n toit plus, & is oy * 58 


reœtablie. 


Telles Etoient les Wan VI. 


tions attachées à la mort de Ben du 


FF 

cet homme extraordinaire, qui 1 
Cara e. 

pèrit par le fanatiſme qu'il en- La paix ſe 


courageoit, & ſe vit aſſaſſiner A = 


par un Proteſtant, qui crut de- Chancel, | 


* 


280 Vis 1 DU CnanctLiR 


voir le facrifier au bien de fa 
cauſe. Ce Prince poſledoit - 
d'eminentes qualites., & toute 
ſa conduite eſt, pour des am- 
bitieux, un modele de ſageſſe 
& de profondeur. Les paſſions 
de ſon Siecle furent la baſe ſur 
laquelle il Eleva tous ſes pro- 
jets, & elles lui fournirent tous 
les moyens de les faire reuflir. 
II les meditoit avec la patience 
du Politique, & les exEcutoit 
avec la chaleur du Heros. Tou- 
jours maitre de lui- meme, il 
poſſeda dans un degre ſupé- 
rieur le grand art de voiler 
amour de ſon intęrèt parti- 


1 


\ 


.% 


n 
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public, & il ſcut entretenir 


meme apres ſa mort le char- 
me dont- tous les yeux Etoient 
faſcines. Pour que rien enfin 
ne lui manquat de tout ce qui 
pouvoit contribuer à ſa gran- 
deur , la Nature l'avoit dous 


de ces dehors qui ſéduiſent le 


vulgaire, & qui produiſent une 
eſpece d enchantement lorſ- 


qu ils ſont ſoutenus par un 


mérite reel. 
Auſſi- tõt après la mort du 


Duc de Guiſe, la Reine Mere 
avoit propoſe la paix au Prince 
de Conde, qui Tavoit accep- 
tcke; & le Chancelier Etoit oc- 
Cups à en regler les articles, 


- , 
TONGA” * OSIRIS ² i ̃ - ̃7˙ A w 
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| On 886802 aux Seigneurs Juſ⸗ 
ticiers Texercice libre & pu- 


blic de leur Religion dans 


Tetendue de leur Seigneurie. 


On permit à tous les Nobles 
de la profeſſer dans leur mai- 
ſon ſeulement, pour qu ils 


ne demeuraſſent pas dans des 


Villes ou Bourgs ſujets à de 
hautes Juſtices , excepté celles 
du Roi. II fut atrété que dans 
tous les Bailliages reſſortiſſans 
immediatement aux Cours de 


Parlement, il ſeroit aſſigns aux 


Proteſtans une Ville pour y 


| Faire Fexercice public de leur 
Religion; & on leur confir- 1 


moit la liberté de tenir leurs 
| Aſſemblces 


\ 


* 
IS + 2 —ͤ VR 
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* 


'Aﬀerabices: dans: toutes cel les 1 


dont ils Etoient- maitres avant 


le 7. de Mars. L'Edit portoit 


encore le pardon & Voubli de 


tout le paſſés, & declaroit le 


Prince de Conde bon parent, 
fidèle en > Ne du 


Roi. 

Cette pair deplot aur Od 
choliques & auxProteſtans. Les 
premiers, quelques jours aupa- 
ravant ſe flattoient de voir les 
Hereriques entièrement detruits 
en France, & ne $attendoient 


pas qu'ils püſſent ſi heureuſe- 
ment ſortir dune Guerte dans 


VII. 
Mcconten/ 5 
tement des 
difterens - 
partis: le. 
Chancel. 
notifie les 
ordres du 
Roi auPar- 
lement. 


Raynald, 
1563. 


| Mem. Caſt. 


laquelle ils avoient &t6. vaincus. p. 152, 7 


Les autres eurent la préſomp- 
Bb 7 


_ B90 Vir pu Crancerin. | 


tion d'i imaginer que n mo 
plus de Duc de Guiſe à com- 


* 0 
— 
1111 


1 


battre, ils auroient pu forcer 
les Catholiques à ſouſcrire aux 


conditions qu ils euſſent voulu 


leur impoſer. Les Parlemens 


firent d abord quelques diffi- 
cultés de recevoir VEdit ; mais 
A la fin ils Venregiſtrerent. ; 
gquoique naturellement on 
© roſat trop ſe flatter. de leur 
Voir approuver cette pacifica- 
tion, apres la conduite qu'ils 
auvoient tenue pe OY e 


Ne 10 
On juge un as refer 


4 at cette conduite ſur Teſ- 


prit de VHopital,, \&: des ſers 


— „ n 


dinbus' qu polen —— 
lui les 'Azrets de fang qu'il 
vom vu ſortir en foule de nos 
Tribune: de Juſtice. Etant 
mforme que pluſieurs Membres 
du Harlement deſapprouvoiene 


hautement la paix qual vegeie 
de faire); il engagea le Ri 
3 mander à la Compagnie de 


lui envoyer une Deputation à. 
Saint-Germain-er 


alors la Cour. Le Chancelier 


Taye on toit 


leur dit, que le Roi avoit été 


Sctolent tenus dans ſon Parle- 


ment ſur Edit de pacification; 


quil ne pouvoit Sempecher de 
leur marquer combien il en 


B b ij 
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— 
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Sead mecontent qu il vouloit 
qu il füt Exceurs, ſans qu'on 
Examinit &il pouvoit Fetre: que 
Sa Majeſtè leur defendoit d exi- 
ger une Profeſſion de Foi de 
ceux qui ſe preſente :01en 


- Mm. de 
Cord. T. 4. ordonnoit qu'on fit ſortir des 


39. priſons tous ceux qui y etoient 
retenus pour cauſe de Religion. 


Enfin FHopical-;pour calmer 


Pour faire les fermentations. qui aigriſſoient 
nne diver- 


ſion, 4 toujours les efprits', 2 5 


engage 12. qu'une Guerre étrangere, en 


3 ho réuniſſant tous les dikerens 


partis contre un ennemi com 
mun, pourroit etre avantageu⸗ 


, ſe a la Nation. Il ä de: 


148 


pour 
remplir des Charges, & qu Elle 
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„ Me ae * 


. une raiſon de 
rupture avec I'Angleterre, Hen- 


4 II. s toit empare de Calais; 


& Sdtoit engage de le rendre 
aun Anglois,  &'ils &toient fix 
ans ſans faire Ia guerre: a la 
France. Mais ceux-ci nayant 
point ExEcute cette conven- 
tion, ils avoient perdu tous 
leurs droits ſur cette Place. 


La Reine Eliſabeth, Pour for- 


cer la Cour de France à la lui 
remettre, s étoit depuis em- 
parèe du Havre-de- Grace, ſous 
le pretexte de Tenlever aux 
Proteſtans avec qui le Roi Etoit 
en guerre, & elle paroiſſoit 
determinte a n. Sen. dæſaiſir 
i 


- 


- "Ss 


* 
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que Jorſqu't on 1ui-cederoit Ca- 
lais. L'Höôpital engagea Cathe- 
rine de Mædicis à faire les diſpo- 
ſitions néceſſaires pour le ſicge 
du Havre, ſi la Reine d Angle- 
terre reſuloit de le reſtituer. 
Quoique cette Guerre ne pa- 
__ pas devoir etre de longue 
durce; elle obligeoit cepen- 
dant à des depenſes' confide- 
rables. La guerre civile avoit 
totalement Epuile le Treéſor 
Royal & tavage les campa- 
gnes ; les Villes avoient été 
pillèes ou foultes par des Ex- 
cutions militaires.  L'Hopital, 
qui avoir pour maxime conf- 


tante de N 5 af _ 


U 
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* him . „* 


quil trouvoit deja trop char- 
| VE, ſentoit Pimpoſlibilite de 
lui rien demander. Il eut donc 
encore recours au Clergea ; K 
le Marechal de Montmorenci | 
Tecut ordre de porter au Par- 
lement des Lettres - Patentes, Arr. Cond 
qui ordonnoient Taliénation * 
cent mille écus d'or de rente 
en fonds de terre . des domaines 
Ecclèſiaſtiques. Le Parlement 
en refuſa la verification, ſur le 
principe que les biens de! Egli- 
ſe ſont inalienables. Le Roi & la 
Reine Mere s tranſportérent, 
ſuivis du Chancelier. La cauſe 
du Clerge fut longuement plai- . 
dee; le tems ſe paſſa en conte: 
4 Oi B b iv 


{ 
| 
* 


IN. 


II force le 


Clerge de 


contribuer 


1 — 


de I'Etat. 


f 
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tations, & rien, ne fut decide. 

I. Hepital voulant terminer 
cette affaire, qu il craignoit de 
voir trainer en longueur, fit pu- 


blier I Edit. d alienation, Le 


Clergé reclama en faveur de ſes 
_ privileges & de ſes immunités: 8 
ſon Syndic fit des Remontran- 


ces. L'Edit fut neanmoins ExE- 


A 


17514. T. 1. 


p. 141. 


4 
Mecon⸗ 
tentement 
du ape, 


en le 


Cure, à la rigueur; & quelque 
tems après le Clergè ſe determina 
A xracheter les biens alienés pour 


une ſomme de trois millions 
trois cens trente mille livres. 


1 Pape ſe tine dent 
de ce qu au mepris de ſon au- 


coritE, on diſpoſoit des biens 


' de TEgliſe fans ſon conſente- 


Re cold der dated * 


— — 


* 
* - 
4 — a * — 


v S 
- Fo ro 2 
_ 


ment; & il sen exprima en ds 
termes d autant plus injurieux ayoitecrits 


lui avoir Ecrit depuis peu une 
Lettre trop pleine de yerites , 

pour ne pas itriter un Pontife 
accoutumè à la flatterie. Le 
Chancelier fatigu des plaintes \ 
que formoit fans ceſſe contre 8 
lui le Saint Pere, lui mandoit, 

qu il ſcavoit qu'on cherchoit a 
le noircir dans ſon eſprit, & _ 
le lui preſenter comme un en- | 
nemi de la Cour de Rome & 9 
de la Religion Catholique; | 


leur qu'on vouloit lui inſpirer road 
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pour PHopital , que celui-ci 


- 4 


qu'il $ appercevoir avec dou- 


des ſentimens qu il ne 2 1563. 


2 


— 
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1 pas; que e le vral motif de h | 1 
aine quavoient concue contre | d 
Þ lui pluſicurs Catholiques ,'Etoit || + 
FTardeur qu'il avoir - toujours 2 
tembigneé pour reformer la 4 
licence & le dereglement des- 
7 Nd Moines & des Eccleſiaftiques ; |  , 
que veéritablement il -voyoit | x 

Avec beaucoup de peine, Ck 

que des richeſſes qui de- 

voient Etre conſacrèes au 

bien de VEgliſe & à Tavantage 

des Fideles', fuſſent employees | -1 

à des uſages: criminels par des J 
hypocrites & des ambitieux Js 

| qu'il avoit toujours cru, que | 
4 Ja Religion, Thonneur & la 
PFrobité , Fobligeoient' 'Egale= 


r nern — 


— ] 
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9 


ment de remédier aux deſor- 
des. » Sans doute j ai en tort, 
ajoutoit-il, de vouloir m'op= 


| 24 poſer à ce torrent; & j euſſe 


2 e peut tre mieux fait de mae - 


» commoder au tems preſent. 


Mais, Tres- Saint Pere, telle 

*>eft ma Facon d'etre,; que 

age m'a encore rendu 22 
»ficheur & plus difficile. *I. 
EA Guerre cependant avoit Le Havre 


ere declarèe aux Anglois, & & fur wk 


1a Ville du Havre affiegee Paneel. 


ancel. 
Par le Cennstable de Mont pia 


de la con- 


morenci. Les ouvrages furent corde qui 


repne en- 
pouſſes avec une ardeur in- tre Jes ma 


pager tara, 3 les Catholiques & jetsduRoi 


* 
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neut de montrer le plus de 


valeur & de zele pour le ſer- 


vice du Roi. Les Princes de 
Condé & de Montpenſier, les 
Montmorenci „ ne ſortoient 
point de la tranchée. Les An- 
glois Etoient confondus de voir 
-xegner, tant d intelligence en- 


tre des hommes qui quelques 


jours auparavant ſe combat- 


- *toient avec fureur; & le Com- 
te de Warwick, Gouverneur 


de la Place me après avoir ſou- 


tcttenu huit jours de ſiége, ſe 


vit force de capituler. . 

Le Roi & la Reine Mere ſe 
rendirent au Camp, & furent 
requs au milieu des acclama- 


g DE Hs 5175 41. 30 1 


#4:tous-les peuples, une Na- 


2 8 Nr * * if 


hors; dt une armée Vidtorieuſe. x 
LeChancelier triomphoitz» Ou 
» ſont , diſoit-il en montrant les 
» Catholiques & les Proteſtans, 
„od ſont parmi eux les meilleurs 
» Citoyens? les plus braves Sol- 
» dats} les plus ardens ſerviteurs 
» du Roi? Voila pourtant les ef 


» fets de cette paix dont on oſe 


ſc. plaindre! Elle réunit la Fa- 


mille Royale; nous rend a 
-» tous des freres, des amis , des % 
„ parens 3 Etablit ? notre ſdrets 75 1 ” '2 


commune, & fait reconnoitre 


tion reſpectable par benen, 
vide m ſa puiſſance. » iu 


b 4 Live yarn * 


1 
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LDE L'HOPITAL: , 


+ CHANGELIER DE E FRANCE.” * 


N 3 8 7 ? 1 1 ” ; 
52% HariislXetoitalors 


J. 
| aQtre 1 4 1 
4 jeune dans l'age od le oœur 
Roi Char- 


1 X. ouvert à toutes les im- 


eſt deéclare + preſſions, ſe porte vers le bien 


_ 


Juj:prefſente: Jes 6bjerg quiipeu ; 
vent lui rendre la vertu aimable 


& le vice odieum Le. Chance- 


N eloigne du mai ſelon qu on 


* 


e 


ad. 


n N 8 
1 2 = — r TY "PI + „ 
— — 


Gi 4 


lier rener Us: ha facilies * il 
avoit d'aborder le Roi, pour 
Finſtruire dans les principes ſur 
jeſquels il efit voulu le voir gou- 
verner. eee ut —— ales 


£5 #2 £2 


ee. & ne temple 


point; & il montroit une ame 
ſenſible, „ que la ſuperſtition & 


porgueil avdient pas encore 
Z rendue feroce. 119151 216, 


Quoiĩqu il ne fit qu'entrer ale 


fa quatorzieme anne, 1 Hòpital 
crut qu il ſeroit avantageux au 
bien public de le faire 'declaret 
Majeur', con formEment Ab une 
Loi de Charles V. par laquelle 
ce Prince etablit que nos Rois 


1 
P 


ex 
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ſeroient capables de gouverner 
leur Royaume auſſi- töt qu ils 
auroient atteint cet age. Le 


Chancelier perſuada Catherine, 
que ce ſeroit. un moyen aſſurs 


deloigner. du Gouvernement 
tous les Chefs de parti; & que, 
ſous le nom du Roi ſon fils, 
elle jouiroit d'un pouvoir qu il 
lui ſeroit alors plus facile de 
faire reſpecter.. 

La Cour, auſſi- töt ke. Ia 
pad du Havre · de Grace, tant 
rendue à Rouen, le Roi y alla 
au Parlement pour ſe faire re- 
connoitre Majeur. Il dit qu ayant 


atteint lage de Majorité, ii 
Fouloit em ployer' au bonheur 
die 


SKA 


8 
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5 — 72 8 Sujets 75 le nouveau de- 


| gre c d: autorits qu il yenoit dac- 
| querir 3 3. qu'il ne vouloit plus 


ſouffrir la reſiſtance que plu- 


| ſieurs de ſes Sujets avoient ofe 
Aas les derniers tems oppoſer 
5 a Fexecution | de ſes yolontes; 
qu il pretendoir que le dernier 
Edit de pacification fut rigou- 
reuſement -obferys dans toute 


Tetendue de ſes Etats; qu'il 


exhortoit les Magiſtrats le ſon x 


Parlement a veiller à ce qu il 


Fut exatement ſuivi dans leur 


reſſort, & a rEpondre par leur 

ſageſſe & par leur zèle a la con- 

fiance dont il les honoroit. _ 

_ Enſuite le Chancelier parla: : 
1 Te 
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1 du Chan- i 


ſujet, &c, 
CcTueilloit deja 1a N ation du der- 


mier Edit, qui avoir retabli la 


& frappante' fur les troubles i 
terieurs de Etat. Puis it en 
VUlnt à la Majoritée, & voulut 


n il Etoit ncceſſaire de 
faire reviyre, & qui pouvoit 
ſauver le Nepeufne des mal 


pendant de trop longues mino- 
ritẽs. « Quoique le Roi ne faſſe 


WW 3 


NAA . we OSS 2 Ee ET 


meEnca *© Par Preſentet 1 i 
celier a ce tableau des At Au 4 e. "us bn 


Par n Cenlius en pelt de 
mots, mais d'une maniere ve 


mite voir que 1a Lol publice 
Fontanon, par Charles V. Etoit une Loi 8 


heurs auxquels il feroir expoſe 


qu entrer actuellement dans fa 


. Y 


wa wd A! 4&4 
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= Tee annde , elle doit 


etre ſenſce accomplie, ajou- 
» ta-t-il; les Loix „Ala verits ; 


» exigent-que Yon compte du 
moment au moment lorſqu'il 


„s'agit de la reſtitution & de 


BY Tadminiſtration des biens d'un 


„ pupile, mais elles permettent 
auſſi de regarder annce com- 


mencte comme année com- 
=> plette; „ lorfquil' sagit @Pac- 


> en ir des honneurs. * Need 


— 

8 ; 
— 
- 


"Je in garde, die NI. e Preſident ae 
Monteſquieu, de cenſurer une diſpoſition 


qui juſqu ici ne 'paroit pas avoir ef 


Ainconvénlens. Je dirai ſeulement que 


1a raiſon quialleguoit le Chancelier 6 
THdpital „ metoit pas la vraie; 1 sen 
0 C ji 
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FHöpital adreſſant la als 


aux Magiſtrats du Parlement 5 
leur dit: „Je viens à vous qui 


-tenez la Juſtice du Roi, dont 
» moi indigne ſuis le Chef: il 
» me deplait beaucoup du de- 


» ſordre;qui eſt en cette Juſti- 


ce, Meſſieurs. Je ne vous par- 


» lerai point des preceptes qui 
>. enſeignent la maniere de bien 
* juger; car vous en avez vos Li- 


> vres pleins. Vous admoneſte- 
» rai ſeulement comment vous 


» devez vous comporter en vos 
>> Jugemens : n bien ny 


a mY wy | 1 e 


| Lot . que le gouvernement des Peu- 


ples ne ſoit qu'un honneur, * 
Loix, J. 2. p. 5 WE 


8 S 8 1 8 3 3 
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ä ” 3: 


v apporter d inimitiè, de fa- 
» veur, ni de prejudice. Vous 


4 v penſez bien faire d'adjuger la 


cauſe à celui que vous eſti- 
» mez plus homme de bien, un 
meilleur Chretien 3 comme 
il Etoit-queſtion d'arrèter en- 
» tre les parties, lequel d entre 
» eux eſt meilleur poëte, ora- 
= teur, peintre;; artiſan, & non 
de la choſe qui eſt amence en 
jugement. Si vous ne vous 
o ſentez aſſez forts pour com- 
„ mander vos paſſions, abſte- 
>» nez-yous de office de Juges. 
» Vous faites ici trop de cas de 
» Topinion publique, & imitez 
le Sage de qui dit le Pocte ; 
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Au | ponebatienim numores ante ſalutem, 


Ne ſongez qu meriter la 


» bonne rëẽputation, & elle vous 


* viendra. Garde- vous ſur- tout 


» de la convoitiſe, d'un vil gain: 


v la marchandiſe eſt chere lorſ- 


as! qu'on Vachete avec perte ade 
los & de gloire. Jaime-micux 


la pauretẽ du Preſident de la 
Vacquerie, que la richeſſe du 

K's 0 Chancelier à qui ſon Maitre 
fut contraint de dire: Ceſt 


trop, Rolin. Enfin les bonnes 
» gens ſe plaignent ici de la lon- 
0 gueunr & de la multiplication 


„ des procès: C eſt que chacun 


veut vivre de ſon metier. Vous 
>» ferez cependant bien d 7 mers 
tre ordre. 


ene ee 


_ 
„ 5 


* 


ew L tt 


> 8” 


W: "0... OY” "Wo -P. A . 0 00 00 oF. 


"by. CHorirarr 7 


PPE gn. — * —— —— ct 


Le Ror fut recennu Majeur mn 
dans les formes ordinaires, & fle agen 


de Paris 

YEdir de Majotitefut publié au 8 

Parlement de Rouen, & en- Edit Js 
* G N Mai E 
ſuite porte au Par nr de E * 


tis , qui refuſa de le reconnol & Renesse“ 
tre; & qui envoya des Depus | 
tes 2 la Cour, pour expoſer au 

Roi les raifons ſur leſquelles 

ils appuyojent' leur teſus den. 
tepiſtrement. Ils remonter; 
qu il etoit contre: Puſage ordi- 
naire de verifier aucun Edit au 
Parlement de Rouen, ou dans 
tout autre Parle MY Royau- 
me, avant qu'il ent ere verifis 
au Parlement de Paris. Its ſe 


plaignirent enſuite des ſenti- 
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5 Tr mens. de — .plpamiue 
ade an. EEdit, & paruremt mé- 
Sb |  contens d un article par lequel 
5 | - Jud Roi ordonnoit qu'on deſar- 
— Parifiens qu'il falloit, 
„ „ £ ? Abstenrsiles laiſſer en tat de 
E defendre la Capitale, qu on de- 
. voit T comme la * 
reſſe de 5 France. en 
We Thos Le Roi leur rẽpondit lui 
61 meme, que T Edit qu il avoit 
publié, ne Tavoit été que ſur 

Tavis de la Reine Mere & 

de toute la Cour; qu'il La- 
voit publié dans le lieu on la 
ſituation & la nature de ſes affai- 

res Fobligeoient de reſider; qu il 

* 5 an eln Aleur dire, qu ils 
1 i Dima: 


— 


2 * 


nn 


ä pas en agir de- 


ſormais avec lui comme ils 


avoient fait juſqu' alors, en en, | 


trant indiſcretement dans plu- 
ſieurs affaires „ dont la connoif- 
| Lance ne leur appartenoit point; 
& quils ſe defifſent de cette 
vieille erreur dang laquelle on 


les avoit Eleves, & qui leur per- 


Sues „ quils Etoient les Tu- 


teurs des Rois „ les Defenſeurs ng 
ay Royaume , & les Gardiens 55 


de la Ville de Paris. 


Les Deputes etant de retour 7 ks; 
1 3 A Paris 2” le Parlement ordonna vt 251] 


1 Horm TAL F 23 


de nouvelles Remontrances AR 


auxquelles la Cour ne répon- 
dit N par un Arret du Lo: 
o 5 Pk 


Frente : 
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ſeil, , qui caſſoit celui du Parle- 
ment, lui enjoignoit d enregiſi 


trer le dernier Edit publié dans 


le Parlement de Rouen, ſans 


y ajouter aucunes reſtrictions 


ou modifications; & qui ordon- 
noit que la minute du. dernier 
Arreté du Parlement de Paris 

füt biffee. ” 
anlV-.. La Nation commencoit à 
* peine a jouir d'un repos qu'elle 
Concile de devoit au Chancelier de tH6- 
raiſons Pital, que de nouyeaux ora- 
— te! ges parurent prets à fondre ſur 
hanc. y elle. Le Concile de Trente ve- 
_ noit d' etre termine, & les par- 
tiſans de la Cour de Rome fe 


propoſoient de le faire recevoir 


” 


„ * — 4 OE 
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par la Cour de France, quiſe 
montroit fort éloignée d'avoir 
cette condeſcendance pour le 


Pape, dont elle avoit lieu de- 


tre très-mecontente. 
Quelque tems apres que pie 
IV. elit raſſemblé à Trente les 


Peres du Concile „ la Reine 
Mere y avoit envoyé à ſes Am- 


baſſadeurs un MEmoire dans le- 
quel on avoit renfermé avee 


preciſion toutes les demandes 
que le Roi avoit à faire ſur la 
reformation de la Diſcipline 
_ Eccl&ſfiaſtique dans ſes Etats. 
Ces Inſtructions portoient ſur 
les memes objets, ſur leſquels 


nous avons deja vu Catherine 
D d ij j : 


8 1 


* 
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reſſer le Pape de ſe rendre plus 
facile en faveur du beſoin que 
Fra Paolo. Fon avoit de la paix. Ce Me- 
- moire , auquel le Chancelier 
avoit ef: grande part, avoit Etc 
"approuve dans un Conſeil & 


"ſigns du Roi , de la Reine 


Mere, & des Grands. On: avoit 
"en We denn inſtruit le Car- 
dinal de Lorraine de ce qu il 
contenoit, afin qu'il put, de 
concert avec les Eveques de 


France qui Etoient à Trente , 


*determiner les Peres du Con- 
cile à ſatisfaire la Cour de 
France ſur ce qu elle ſe croyoit 


*en droit d'exiger d eux. Mais le 


. Pape eut — de gagner le 


in 


. 


1 6 1 W ” Y * 
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Cardinal de Lorraine „ & de lui 
faire ſacrifier les intéréts de ſon 


Maitre, & ceux de Etat, A 


Teſpérance chimerique. „ qu'il 


| {cut lui faire concevoir 7 de par- 
venir un jour au Souverain Pon- 


tificat. Arnaud du Ferrier, Am- 
baſſadeur du Roi au Concile, 
ſe voyant trahi par les Prélats 
Francois qui deyoient appuyer 
ſes ſollicitations, proteſta, au 
nom de ſon Maitre, contre le 


Concile, dont pluſieurs Decrets. 


attaquoient ouvertement non- 


ſeulement les privileges de E- 


gliſe Gallicane, mais encore 


Lautorité du Rot. 
„La chaleur avec laquelle * 
D d ij 


* * 
* * * 
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Ferrier avoit ſuivi les Inſtruc- 


. . 0 1 = Pp 5 { 
tions qui lui avoient été en- 


voy tes par fa Cour, & les liai- 


ſons qu'il y avoit toujours en 


entre lui & VHopital , firent 
croire à quelques Catholiques 
zeles, que ! Ambaſſadeur avoit 


moins conſults dans ſa conduite 
les intentions de ſes Maitres » 


qu il ne getoit laifſe diriger par 
les conſeils que lui avoit don- 


| Raynald. 
| Beaus, 


ne le Chancelier. Ceſt ſur ce 
fondement que quelques Hiſto- 
riens ont temerairement avan- 


ce , que ces deux hommes 
avoient forme entre eux le pro- 


jet de detacher la France de la 


Communion Romaine, & de 


tous les biens du .Clerge , de 
qui ils ayoient, dit-on 7 jure 1a 


—ñññ —⁵•« ́ , 
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* 


faire declarer, 3 4 T exemple de 
l Angleterre > le Roi Chef de 
ſe, afin de s emparer de 


ruine. 
Le Condlle crane terwins 5 


11 fur queſtion, d en faire rece- 
wir tous les Dg&crets en France; 
il n 'toit pas poſlible que dans 
les principes ot Etoit I'Hopital, 
il ne crüt deyoir s'y oppoſer. 
Le Concile, premigrement, ſe- 


paroit pour toujours les Proteſ- 


tans de la Communion Romai- 
ne; mais quoique le Chance- 


lier ſentit alors Fimpoſſibilité de 


pouvoir jamais coneilier & réu⸗ 


— 
W 


: + 83 7 
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nir nir les deux pattis, „ul ne Vouldir: 
pas qu on la leur fit appercevoir. 


| Dailleurs le Condcile, comme 
je, Tal deja dit, reterſdit Va 


corits des Sooverndfe: ; detrül 1 
ſoit tous les privileges de E- | 
gliſe Gallicane, en elevant la 


puiſſance des Papes au-deflus- 


de celle des Rois, en etabliſ- | 
ſant 1a validite Ae toutes les 
Decretales „ en voulant faire 
admettre les regles de la Chan- 
cellerie Romane, en ne Haile. 
ſant aux Souverains aucine Jus! 
riſdiction ur les Eveques quit | 
ne ſoumettoit qu'a celle de 
Rome, en affranchiſſant toutle' | 
Clerge Up ſecond ordre de To- 


adds. af n 2 


3 * * 
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beifſancs Ade au Roi, & ne le 
ſoumettant-qu'aux Evèques, 3, 
qui il attribuoit un pouvoir ſur 95 ö 
temporel de tous les Citoyens 
au mepris de 'Vautorits Royale 5 
& de celle des Tribunaux de 
Juſtice du Royaume. Enfin, 

le Concile paroiſſoit .nayoir | 


pas établi des loix aſſez ſé- 4 


veres pour la Reformation 
des mogurs des Ecclèſiaſtiques; 


& avoir nEglige de prendre les 
meſures nëceſſaites pour faire, 
aobſerver celles qu ilavoit crabli., 


Le Roi d' Eſpagne & le Duc; 


Ferries 


de Savoye enyoyerent des Am- 1561, 


baſſadeurs à Charles IX. dont 


les Inſtructions Portoient « de fol-; 


| 322 Viz v ee 
liciter, que les Décrede du Cite 
cile celebre a Trente füffent 
obſerves en France, que Sa 
Majeſté s oppoſdt à l'aliè nation 
des biens Eceleſiaſtiques „qu El- 
le revoquat le dernier Edit de 
pacification, qu Elle punit par 
Fexil ou par la mort tous les 
Heretiques , qu Elle fit inftruire 
contre les auteurs & les com- 
plices de Fafi: ſſinat commis en 
la perſonne du Duc de Guife, 
qu Elle voulũt bien enfin ſe ren 
| Fu le 25, Mars > Nanci en 
Lorraine, oh tous les Princes 
_  Catholiques devoient ſe trouver 
pour y jurer, Fobſervation des 
Decrets du faint Concile , & 


5 5 * F k 
* 5 = \ Ls "4 2 
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y delibérer enſemble ſur les 
moyens les plus prompts de de- 
truire les Sectaires, & d'arrèter 
les progrès de leurs opinions. 
Le Roi, apres avoir confulté 
'H6pital ſur fa rẽponſe, dit aux 
Ambaſſadeurs , qu'il etoit tres- 
ſenſible au ſoin que prenoient 
leurs Maitres de lui donner des 


conſeils auſſi ſages & auſſi ſa- Pe Thovy 


lutaires que ceux qu'il venoit 


de recevoir; qu'il Etoit très· de- 


termine à vivre dans Fancienne 

Religion, & à faire tous ſes 
efforts pour que tout ſon Peu- 
ple ſuive la meme Loi : que si 
ne leur rẽpondoit pas à toutes 
les demandes qu ils Etoient char 
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ges de lui faire, il prioit leurs 
 Maitres de youloir bien Texcu-. 
ſer pour des raiſons qu il leur 
expliqueroit Ferit 

Le Cardinal de Lorraine, de i, 
| retour en France, y ſuivit les . 
5 engagemens qu'il avoit pris avec 
le Pape. Il repreſenta ſans ceſſe 
au Roi la nèceſſite Paccepter le 
Concile, & pretendit un jour 
demontrer, dans un Conſeil, 
que la Cour y &toit obligee | 
par une ẽgale conſideration pour ; 
les intErts del Etat & pour ceux 
de la Religion. L'Höpital s- 
leva contre lui avec ſa fermets 
ordinaire „& fit un grand Diſ- 
cours „ dans lequel il Proura 


* 


- a 4 * ; 
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S gr . 
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invinciblement Timpoſſibilité de 


recevoir les Décrets d'un Con- 
cile qui attaquoit directement, 


& fautoritè du Souverain, & 


les privileges de la Narioit: 
» Pour conſerver „ ajouta-t-il, 

'» ces titres precieux de notre 
liberté, nous ne devons pas 
'» aki! arEpandre,s'il le faut, 


= juſqualaderniere goutte de no- 


"> tre ſang. Nos Rois n'ont deja 
> que trop a ſe repentir de s etre 
» laiſſe enlever le droit quiils 
» ayoient d'Elire & de creer les 
> „ Papes „droit qu ils ayoient ac- 


„quis en les retabliſſant autre- 
>» fois dans leurs Siéges. L'ac- 


> ceptation du Concile , pour: 


— 
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v ſuivit-il, nous entraineroit in- 
s failliblement dans une nou- 


> yelle guerre civile. Le ſang 


» de nos compatriotes fume en- 


v core; mais ce ſpectacle ne 
» peut nous Emouyoir, Nous 
» youlons nous detruire par nos 


„ Propres mains; nous voulons 
la guerre. Peut- Etre cependant 
que ſi ceux qui oſent la con- 
v ſeiller, ſe trouvoient expoſes 
v» aux coups comme les autres, 
on leur verroit alors donner 
des conſeils plus moderes. » .. 


| Brontimes , Le Cardinal de Lorraine 
.repliqua avec vivacite, qu il de- 


_fioit qui que ce fut de prou- 
ver qu il eut jamais foments 


8 
10 ab" 


Ker to 
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15 troubles; ni de pouvoir lui | 


reprocher d' avoir ſigns la guer- 


re, comme ayoit fait le Chan- 


celier en ſcellant & publiant 
Edit de Janvier, ſeule & uni- 


que cauſe des ſeditions qui 
S Etoient blevtes dans I Etat. 


LHépital voulant ſe juſtifier,; 


| xEpondit avec roideur, le Car- 
Ainal avec emportement; & la 


Reine Mere ne put faire ceſſer 


cette diſpute qu en leur impo- 


ſant filence a tous deux. | 
La crainte ou Etoit le Chan- 


Aber que facceptation du Con- 


Haines des deux partis & ne 


een la Suan chile 2 


= 


We | 
Ses crain⸗ 
tes ſont 


cile de Trente ne réchauffat les juſtifices : 


il travaille 
2 affermis 


fut “ Pa. 


201 
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bientöt juſtifice. La condam- 


nation abſolue des Proteſtans 


| Prononege par le Concile, pas 
rut ranimer le zele des Catho. 


liques „& bient6t on compta 


plus de cent trente Citoyens 
afſaſlines' dans différentes Pro- 
vinces pour cauſe de Religion. 
Les Proteſtans ſe plaignirent 
avec hauteur de ces atteintes 
donnces au dernier Edit de pa- 
eification; ils s aſſemblerent, & 


prirent des meſures pour lever 
des troupes & des contribu- 


tions, afin d'etre toujours pre- 


2 l 3 à ſe maintenir, s il le fal- 


loit, par la force, dans la 192 


i Macs de leurs privileges. 
L-Hopital 


_ ks 


4 


> 
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res pour obliger les premiers 
a mieux obſerver - dorenavant 


329 

4 Hopiral également bleſſe, Dauil. I. 31 
& de la conduite des e ee 1 = TR 
& de celle des Proteſtans, fit 
toutes les demarches neceſſai-, 


Caſt.p. 177 


FEdir de pacification , & deter- 9 


mina le Roi a écrire a tous les 
Gouverneurs des Provinces, & 


aux Chefs des Tribunaux de 


J uſtice , pour + qu'ils, veillaſſent | 


avec plus de ſoin? a P execution 


de ſes volontes. Il fit publier en 


punition corporelle , de tenir de 


ces nombreuſes Aſſemblees ol. 


| Avrilsy64 
mEme - - tems un Edit qui defen- 


doit aux Proteſtans, ſur peine de 


als ſe rendojent de pluſieurs Pro- 1 


WY Ee 


Mem, Cong | 


” 
CTA 
o 


VI. 
Ses ſoins 
au ſujet du 
commerce 
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' vinces,fous pretexte de tenir des 


Synodes, de gafſembler jamais 
dans @autres lieux que ceux 


qui leur avoient été deſignes 


par FEdit de la paix, & de le- 
ver des impòts & des contribu- 


tions, dont Vuſage ne pouvoit 
qu etre prẽjudiciable a la tran- 


quillite publique. 


Au milieu des troubles dont 
Etat Etoit diviſe , des intri- 
gues qui ſe formoient à la Cour, 


des mouyemens que PHopital 


Etoit force de fe donner pour 
fe conſerver la faveur d'une 
Femme vaine, jalouſe de fon 


autoritè, legere & inconſèquen- 


te, il nayoir pas un ſeul inſtant 
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perdu de voe les grands objets 
qui devoient fixer attention du 


Lẽgiſlateur. Il venoit d'etablir 
le Tribunal des Juges-Conſuls 
dans la plipart des Villes com- 


falloit affranchir le Commerce 
des fers dont il 6toit embar- 


raſſé, & faciliter les progres de 


ſa march qui ne peut jamais 


Etre trop rapide. Un des princi- 


paux obſtacles qu il rencontroit 
a s'ëtendre, avoit ſon principe 


dans les difficultés que trou- 


voient les Negocians a faire ju- 

ger promptement & ſans frais 

dans les Tribunaux de Juſtice, 

Jes proces qui naiſſoient entre 
E ey 
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eur fart leurs affaires. I Höpi- | : 


tal crut qu il Etoit néceſſaire 


| Geriger un nouveau Tribunal, 
ou le Commerqcant füt etabli 
hate Contmercant , z oh len- 


re de la chicane & fa barbare 
e e n. aucun accès, o 
Ton ne ſuivit de formes que cel - 


es que peut preſcrire le ſens droit 


& honnète, qui cherche à con- 


notre la verité; & il détermina 


la Reine Mere à créer les Ju- 
ges- Conſuls. Il publioit en méè- 
me-tefns des Reglemens dont 
Yobjetetoird'augmenter &:d'ac- 
croitre notre Commerce. II re- 


xira des privileges excluſifs qui 
avotent ee accordes à quel Iques 


* 1 


le tranſport des matieres pre- 


mieres, non fabriquees 3 hors 


du ane. 15 
Mais 1 Höpital ne croyoit pas 


5 que pour prottger le Commer- 


ce, il fut neEceſfaire d'encoura- 


ger le luxe qu il regardoit com- 
me un principe certain de la 
ruine des Etats, & comme I i en- 
nemi le plus dangereux qu un 
Legiflateur ent à oombattre, 
Perſuade qu une Nation ne pow: 
yoitjamais etre heureuſe qu au- 
tant que le Citoyen y ſeroit ver- 
tueux, il weft rien qu'il n'eũt 


Kacrifis à Leſperance de faire 
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nas pour faire des Erof- : 
fes de foye ; & il fit defendre, 


VII. 
Ses ſenti4 
mens & fes 
- loix ſar le 
luxe, 
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renaltre dans le Royaume les 
bonnes mœurs que le luxe en 


— 


* 
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avoit bannis. « La Republique 
» ſe detruit, Ecrivoit-if au Pre- 
>» ſident de Thou, dans le tems 


if » que nous nous : livrons' aux 


„ douces voluptes , dans le tems 


» que Famour des plaiſtrs nous 


» plonge en une yvreſſe, qui 


v nous eſt Egalement funeſte & 


w deshonorante. Le luxe eſt en- 
» trè comme un torrent dans les 
» Palais des Grands, & dans la 
» demeure du plus humble Ci 
» toyen. It a tout inonde : il 
» mannonee deja des guerres 


s injuſtes & cruelles, & il jette 
» des-a-preſent les fondemens 


„ * __ „ POR" "IO. — 
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0 Cum dur eſclavage pour la 
» triſte poſtẽritẽ qui nous doit 

» ſuivre. Une fureur s eſt em- 
» parde des eſprits: on ne ſe con- 
„ nolt plus; on oublie qui on 
» eſt , ce que Fon ſe doit, à qui 
» Fon ſe doit. La vertu conſiſ- 
> toit aurrefois à reprimer ſes 
» paſſions, mais nous avons 
» aujourd'hui la baſſeſſe d'ad- 
>» mirer celui qui ſe livre le plus 
» ayeuglement à leurs mouve- 
» mens les plus impetueux. 
Nous cateſſons nos penchans, 
» quelques criminels qu ils 
>» ſoient 3 nous leur donnons 
» des noms qui nous en impo- 

w ſent a nous-mEemes , & nous 
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> > les preſentons/ effrontement 


w ſous les dehors de la ſageſſe. 


t A qui donc deſormais confier 
>» des emplois publics? En eſt· 
>» il un ſeul qui nexige de la 
> delicateſle ; » de Thonneur, de 


wh moderation 7 Tous les 


>> cœurs ſont gätés. Le lache 


» Citoyen craint aujourd hui la 
» fatigue: & le danger; & lorſ- 


» qu il faut vanger ou defendre 
> ſa patrie, il prefere, au laurier 


» qui! immortaliſeroit, un repos 


o deshonorant;. & il abandonne 
20 un Camp, pour chercher des | 
> plaiſirs. Les femmes ſe laiſ- 
» ſent entrainer dans cette COr- 


TE 0; deyient gene- 
rale 
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"$37 
>» rale. On les voit aujourd hui ſe 
» preſenter hardiment a la table 
»'ſans y avoir été appellèes; & 


fl elles paroiſſent aux yeux du : 


» ner ſur un char de triomphe, 
» infolemment parces des de- 
-» pouilles d'un mari vaincu. O 
» puiſſance ſacrèe des Loix Ro- 

„ maines , quand le Ciel, ſenſi- 


v» ble à nos miſéres, vous fera- 


„t- il reparoitre parmi nous » 
» dans toute votre majeſtẽ O 

» Caton , que diriez- vous, en 
» yoyant parmi nous des hom- 
2» mes diſputer de magnificence 


„f avec les Rois, vous qui, gou- 


ij vernant les Eſpagnes au nom 
A 


a r7 ” 
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35 „de cette Republique maltreſſe 
„ del Univers, n'aviez que trois 
„ Eſclaves qui formoient toute 
5 votre ſuite ? Mais auſſi vous 
fates le Dieu tuté laire de ces 
„Provinces, & les Romains 
„ vous reſpeQerent. ,,  _— 
Le luxe de la table & ces 
lui des habits paroiſſoient Ctre 
au Chancelier ceux contre leſ- 
quels il devoit principalement 
ſevir , parce qu ils embraſſent 
tous les etats, parce qu ils font 
naitre en nous ce deſir de nous 
diſtinguer par des choſes frivo- 
les, parce qu' ils entrainent avec 
ceux le dereglement des fem- N 
mes, Loiſiyetè des hommes; 


— EC CINE 


& qu' ils enfantent toutes les 
autres eſpëces de luxe. LH- 
pital fit de fendre aux Tailleurs, 
ſous peine corporelle, de mettre 
pour plus de ſoixante ſols d' or- 
nemens à un habit. Il ne fut 
permis qu aux Princes, aux 
Princeſſes. aux Ducs, aux Du- 


* 
2 75 * 
* 
a 
> 


cheſſes, de porter des Etoffes 


travaillèes en or ou en argent. 
Pluſieurs etoffes de ſoie furent 


interdites aux. Eccleſiaftiques yg 
aux ſimples Gentilchommes , 


aux Dames & aux Demoiſel- 
les. Les femmes de Marchands 
ne purent porter de perles, ni 
de diamans, ni aucune étoffe 
de foie, Il fut .ordonne a tous 


Ffij 


Ordonn. 


Pol. de 


Fontan. 


559.6 6 


de 


65 
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les Juges ordinaires de Hanis 
Lieu d'arreter dans les rues & 
* dans les chemins tous les 
contrevenans à la Loi, de con- 
fiſquer les habits, & de tenir 
les coupables en priſon, juſ- 
qu'a ce qu ils euſſent . ele 
xante livres d amandeQ. 
Par d'autres Reglemens on 
fixa le nombre des convives 
d'un repas, &juſqu'a la dẽpenſe 
qui pouvoit sy faire. Il y eur 
des peines ſeyeres établies con- 
tre tous les Cuiſiniers ou Trai- 
teurs publics qui ne ſuivroient | 
pas rigoureuſement YOrdon- 
nance ; & une invitation à tous | 
les Peres de famille de s con- 
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donnoit Vexemple de cette fru- 
galitè quit recommandoit; & 


je ne croirai pas manquer à la 


dignité du ſtyle de I Hiſtoire, 
en iẽpëtant ici ce que nous dit 
Brantome , que tant que I'H9- 


la ſeconde perſonne de Etat, 


neut jamais a ſon diner qu'un 
plat de viandes bouillies, & 
pour ſon ſouper un autre plat 

de viandes roties. Il renouvella 
cette ancienne Loi des Repu- 
bliques Grecques & Romaine, 
qui fixoient la dote qu une 
femme pouyoit. apporter à ſon ,,., 


mari, & il ne voulut pas qu'e 
Ff iy 


522. 


VIII. 


Loix dont 
on lui eſt 


re devable. 


E Or donn. de 
5 Moulins, 
Recueil des 


2 


Autres 


Ordonn. de 
| Wer. 429. 


r . 1 
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püt excider une dome de dix 
mille francs. n 


En meme tems we 10 Chan. 
Aller 8 oppoſoit par ces Regle- 
mens à la diſſipation nuiſible 


des richeſſes du Citoyen, il en 
publioit d'autres pour prevyenir 


des diſpoſitions injuſtes & dan- 


gereuſes qui pouvoient ſe faire 
de ces mèmes richeſſes; & C eſt 
à lui que Lon doit: les Loix fi 


judicieuſes qui ordonnent la pu- 
blication des Donations, qui 
limitent les Subſtitutions, qui 
adjugent aux heritiers en col- 
latéral les biens procedans de 
leur ligne, qui défendent de 
prouyer par tEmoins le paie- 


oF Us 


LE 


= _ 4 


— 


ment aucune ſomme au def- 
ſus de cent francs. Il marqua 
des bornes par Edit des ſecon- 


des Noces, a la cruelle gene- 


roſitè des Meres qui donnoient 
tous leurs biens? a de ſeconds 


Maris. Il voulut qu'on put r- 
peter les biens perdus au jeu 


par des Mineurs; & il. prevint 


qui obligerent les Tuteurs à ren- 
dre des comptes plus exacts de 
leur adminiſtration. 
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Fontan; 
571. 


leur ruine, par des Réglemens 


Oord. d'Or 
N 


LH öpital travailloit encore 


a de nouveaux Reglemens ſur 
Fadminiſtration de la Juſtice 


& faiſoit cette Ordonnance cé- 


lebre * fut quelque tems 
0 


* 0 add.” 
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apres publice dans une Aſſem- 


ble d'Etats convoquès dans la 
ville de Moulins. Elle acheva 
de porter la régle dans tous les 


Tribunaux; elle ſimplifia les 
formes judiciaires, & elle aſ- 


treignit tous les Miniſtres de la 
Juſtice: a ſuivre des loix & des 


principes, dont, pour le bonheur 


IX. 
fait 
voyager le 
Rol ds, le 
Royaume, 
pour en 
connoitre 
toutes les 
parties. 
Son Diſ- 
cours au 
Parlement 


de Bord. 


public, ils ne deyrolent j jamais 


s écarter. 


Mais pour tenir is main A 
Fexecution de tant de Loix 
pour établir dans le Royaume 
entier un nouvel ordre de cho- 
ſes „ I Hôpital ſentit qu'il toit 
neceſſaire de parcourir toutes 
les Provinces, de voir tout par 


2A 2 


F ˙¹ 


7 
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ſes yeux, de connottre tous les 

Gens en place, de rEcompen- 
ſer, de punir , enfin de réchauf. 
fer dans les cœurs amour de la 


patrie. Il d&termina donc le Roi 


à faire un Voyage dans toute 
la France, perſuade d ailleurs 
que le ſpectacle de la ruine de 
ſes Etats, du ravage des cam - 
pagnes , de la deſolation des 
familles ', pourroit lui inſpiren 
pour les guerres civiles Thor- 
reur avec laquelle tout bon Ci- 
toyen doit les regarder. 
Loe Roi partit de Fontaine- 
bleau, avec la Reine ſa Mere & 


une ſuite aſſez nombreuſe; entra 
d'abord en Champagne, traverſa 


Wim. IO 


| 346 Vm DU 7 Cnancere 


— 


le Barrois, la Bourgogne „ 1 
2 Dauphind/la Provence, la Guien- 
ne. Par; tout ou paſſoit le Chan- 
celier, il ſe faiſoit inſtruire des 
deſordres quwavoit produit la 
Guerre dans chaque Province, 
de ceux auxquels on Etoit ex- 
poſe par Tinſuffiſance des Loix, 
ou par la negligence & la cor- 
ruption des Magiſtrats , il Eta- 
bliſſoit des Reglemens relatifs 
aux beſoins de chaque Ville, 
de chaque Pays. Il examinoit 
tous les Tribunaux de Juſtice, 
puniſſoit les prevarications , en- 
courageoit par des rècompen- 
ſes & des Eloges tous les Ma- 
giſtrats dont il reconnoifloit 
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les: lumieres & Vintegrits, "1. 
La Cour étant à Bordeaux, 
ts Chancelier y recut quelques 


mformations contre la conduite Avril 565 
de pluſieurs Conſeillers au Par- 
lement de cette Ville, & il de. 
termina le Roi a y tenir un Lit 
dae Juſtice. Sa Majeſté Vouviie © + 
en diſant, qu Elle venoit voir 
elle-mème ſi ſes Ordonnances 
Etoient mieux ſuivies actuelle- 
ment qu'elles ne Pavoient en- 
cote été: il chargea enſuite 
FHopital d' expoſer plus au long 


ſes intentions & 1a volonte./ 
Le Chancelier prit la parole 


& dit que, ſans aller rechercher 
dans l'antiquité des faits im- 


* 


45114 


Harang. 
imp. ch. P. 


»voir comme Fon vit ches 


> tes en ce Parlement, 
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portaus ſur Tinſtiution & Tast 
torité des Parlemens, il avoic 
A dire à la Compagnie des cho- 
ſes qui pourroient lui ᷑tre beau 
coup plus profitables. 


Mem & » Le Roi, - pourſuiyit-il I 


„Meſſieurs, eſt venu en ce 


Cheyailler, Pays, non pour voir le mon- 


„de, comme aucuns diſent z 
„ mais faire comme un bon 


» ſoĩ, & s informer avec ſes 
rant comme tout fe 
„ porte. II s'eſt enquis de 
» ſon Peuple & de ſa Juſtice, 
& a trouve beaucoup de fau- 
quel 


» — Ca. AE ** 9 
' 


* 
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„comme etant plus dernicre- 
» ment inſtituè, car il y a cent 
„& deux ans, vous avez moin- 
dre excuſe de vous departir 
» des anciennes Ordonnances, 


„& toutefois vous Eres auſſi 


» debauches que les vieux, par 

v avanture pis. Il y a ici beau- 
» coup. de Gens de bien deſ- 
» quels les opinions ne ſont ſui- 
»vies;elles ne ſe poiſent point * 
» mais ſe comptent. Enfin voi- 
„ Ci une Maiſon mal réglée. La 
>» premiere faute que je vous 
» vois commettre, c'eſt de ne 
» garder les Ordonnances , en 
>» quoi vous difybciſſez au Roi. 
» Si vous avezYes Remontran- 
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* 
92 
9 2 


» ces A lui faire, faites-les, & 
s connoitrez après ſa derniere 
volonte. C'eſt votre faute auf 
» ſi à vous, Preſidens & Gens 
du Roi, qui devez requerir 
»Fobſervation des Loix; mais 
vous cuidez tre plus ſages 
„que le Roi, & eſtimez tant 
vos Arrèts, que les metrez. 
v par- deſſus les Ordonnances 5 
„ que vous interpretez comme 
il vous plait. Jai cet honneur 
de lui tre Chef de ſa Juſtice, 
„mais je ſerois bien marri de 
lui faire une interpretation de 
> ſes Ordonnanoes de moi- 


1 


id. 
* * 


8 
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» On vous accuſe de beau- 


» coup de violences; vous me- 


» nacez les gens de vos Juge- 
„mens, & pluſieurs ſont ſcan- 


» daliſes de la maniere dont 


» faites vos affaires, & ſur- tout 
vos mariages. Quand on ſcait 


» quelque riche heriticre, quant 


& quant, c'eſt pour Monſieur 
» le Conſeiller; & Yon paſſe 
= Outre , malgre les inhibitions. 
» Je ne nomme perſonne; mais 
„ {i vous en youlez venir. com- 
» muniquer avec moi, je vous 
» ferai connoitre- ceux dont je 


| * parle. 


II y en a entre vous, leſ- 
»quels pendant ces troubles ſe 


a. 


* uns 
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„ ſont faits Capitaines, les au- 
s tres Commiſſaires des vivres. 
« Ce ſont gens qui ne ſcavent 
» faire leur Etat , & feroient 
«bien d'y renoncer; & puis ils 
sen vont excuſant les meur- 
o tres qui ſe ſont faits, en di- 
»ſant: C toit un mEchant hom- 
» me. Mais il n'appartient à au- 
o cun de tuer, encore qu'il fut 
„ un méchant homme: il en 
» faut laiſſer faire la Juſtice. 
⸗Prenez exemple a votre Roi; 
„lui a- t- on jamais oui dire, Je 
» ferai pendre celui- ci, Je ferai 
> mourir celui-la ? 

_ » Meſlieurs, je crains qu'il y 
v ait cëans de layarice; car on 

ma 


m'a dit qu il y en ayoit qui 


n 1 
DEL Horiram 353 


aus. 


he 


ooo EA. 32; 5.5 T 


> prenoient pour faire bailler 


» des audiances; & quand on 


leur reprochoit, ils 'repon- 
= doient: Ceſt bien pis d la Cour, 2 
» G ceſt la que ſont les gros lar- 
wrong. Mais il n'eſt pas bien 


"_ ne 12 ne ici. II n'y a pas i 


un Seigneur du Reſſort qui 
n ait ſon Chancelier en cette 
„Cour, contre les Ordonnan- 
ces. Vous faites des proces 
» de Commiſſaires tels que vous 
o voulez; & fi au bout de Van 
vous n'en tes gueres plus ri- 
„ches. Vous baillez m&me vo- 
> tre argent A interet aux Mar- 
„ chands; & ceux-la devroient 

ü 


A - 


— 
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[6 laidiev: leur Robe; & ſe faire 
» Marchands. Dambition, vous 
v» en etes tous garnis; eh! ſoyer 
-» ambitieux de ld grace du Roi, 
„& non dautre: avec cela 
» vous etes timides & crain- 
s tifs J'ai demands pourquoi 
o telles & telles choſes ne ſe 
's faiſoient;z on m'a repondu: 
» nous n'oſerions. Eh ! qui eſt- 
oe qui vous puiſſe faire faire, 
» dont le Roi ne vous puiſſe 
» garder. II y a auſſi parmi vous 
'» des joueurs & des pareſſeux, 
qui ne ſervent dun dem an, 
aucune fois d'un an, & 
toutefois certifient avoir ſervi. 
Un Conſeiller de Paris ayant 
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v» aſſuré avoir ſervi trois jours 
„ qu'il n'avoit ſervi, a été ci- 
„ devant ſuſpendu de ſon Etat. 

» Enfin, Meſſieurs, voici la 
| » Maiſon du Roi & de fa Juſ- 
» tice: 'gardez-la a la de charge 
» de ſa conſcience, & ne crai- 


> gnez rien, Car ſi vous ne fai- 


> tes votre devoir, elle tom- 
» bera bient6t en ruines; & je 
» ſerois marri que cela advint , 
> car je ſuis de votre Corps. » 
La Magiſtrature n'&toit pas 


le ſeul etat ſur lequel 'Hopital 41 * 
porta des regards fi ſèvères: 4 


I veilloit avec la meme atren- 
tion ſur la conduite de tous les 
 erdres de Citoyens. Etant en 
Gg ij 


X. 


1— — 
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Guienne, il fut informe que le 
Marquis de Trans, gendre de 
Fizes, SEcretaire des Com- 
mandemens, avoit commis 


dans la Province pluſieurs vio- 


lences, & que la faveur dont 


jouiſſoit ſon Beau- pere auprès 


de Catherine, avoir empèché 
qu'on ofat former des pourſui- 
tes contre lui. Le Chancelier 


lui fit ordonner de comparoi- 
tre au Conſeil-Prive; & le 
Marquis de Trans s'y preſenta, 


fur Faſſurance qu'avoit donne- 


la Reine Mere a Fizes, que 
fon gendre wauroit a eſſuyer 
que quelques reprimandes. 
» Etant donc devant M. de 


n 


De VHOPITAL. 357 


—_— 


» ' HOpital , nous dit Brantome 5 
» ainſi qu'il lui voulut remontrer 
» ſes jeuneſles, ſes folies, ſes 
v paſſe-tems & jeux cuiſans 
» deſquels il Etoit coutumier 
» d'uſer, & en lui deduiſant 
„ particulièrement aucuns , il 
»ſe mit à rire: Comment 
» VOUS riez, lui dit-il, au liew 
„de vous attriſter , & de 
» montrer un viſage repentant 
» de yos folies; vous pourriez 
» bien vous donner de garde 
v qu' avec vos riſtes & vos bouf. 
» fonneries , je vous ferois tran- 
cher la tete, auſſi-tot que 
„j en aurois baills Fordre' ; & 
> remerciez hardiment la Reine 


— — — Sno oO. 


{ 
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0 & M. de Filws car vous Paw 
» riez tout a cette heure; encore 
>» ne ſcais - je a quoi men tenir, 
» Qui fut tonne? ce fut M. le 
> Marquis. Aſſurez-vous que le 


v» rire lui paſſa bien vite, a ce 


» que nous ſcumes après , & 


v crois que ſon cas alloit tres- 


» mal ſans M. de Fizes. Ne 
» falloit pas trop ſe jouer à ce 
rude n „ & Cenſeur 


* Caton. » 


* 


La Cour 


Etant 

Bayonne , 
le D. d Al- 
be indiſpo- 
ſe la Rei- 
ne contre 


La Cour arriva a monte; ö 


od Elizabeth Reine d'Eſpagne » 


ſoeur de Charles IX. fe rendit 
de ſon cõôté pour voir le Roi 
ſon frere. Elle lui fut amence 


le Chanc. par le Duc d' Albe, cet hom- 


* 


: * 
1 . — 7 ale 
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me 2 qui reuniſſoit & 
les talens & la ferocite de Ma- 
xius & de Sylla. Il avoit ordre 
du Roi ſon Maitre d' employer 
toutes les reſſources de ſon 
efprit, pour ſèduire celui de 
Catherine, pour perdre auprès 
delle les hommes qui's'ttoient 


empares de ſa confiance, & 
pour la deéterminer à entrer 


dans le deffein qu il avoit for- 


me dexterminer les Proteſ- 


teſtans. Le Duc travailla a 
remplir les intentions de Phi- 


üppe, avec Tart & la penétra- 


tion d'un homme qui avoit 
vieilli dans les Cours. II s' ap- 
pliqua d abord a etudier le ca- 


& Tanime 
contre les 


Proteſtans 
Juin 15652 


1. 37. 
Davila. 
Brantome, - 
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ab ons rare de la Reine Mere , & 


bientort ſon coeur lui fut con- 


nu; il la vit ce quelle'Etoit;, 
ambitieuſe, lache, fauſſe, cré- 

dule & capable 5 commettre 
Ee tous les crimes qu'elle croiroit 


pouvoir lui Cre utiles. Il jugea 


aiſẽment que ſon penchant len- 
trainoit vers les Catholiques, & 
Teloignoit des Proteſtans; que 


la conduite qu'elle avoit tenue 
depuis la mort de Francois IL 


Io in d' etre une ſuite des ſenti- 


mens d' humanitè qu'on croyoit 
lui avoir été inſpires par FHo- 


pital, n' avoit ſon principe que 


dans les defiances qu'il avoit 


{cu lui donner des Guiſes , & 


qu'on 


- mA. It 4  @@ a 


5 og Y Krohn 


Sm *' ©- 
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qu on pouvoit detruire raſcen- 
dant qu'il avoit acquis ſur elle, „ 

en le lui preſentant comme un 
joug déshonorant, qui la ren- 


doit également l'objet du mẽ- 


pris des Catholiques & des 


| Proteſtans. 


Loe Duc q Albe parut aboard 
$ Sattriſter aupres de Catherine 


ſur le peu dautorits dont il la 


voyoit jouir en France: il lui 
fit entreyoir que ce ſeroit une 


tache Eternelle à ſa gloire, que 
quelques Heretiques repandus 


dans le Royaume, piiſſent faire 


Ja loi a une grande Reine 


qui gouvernoit un Etat puiſ- 


fant, Hong preſque tous les Su- 


Hh 
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jets Etoient Catholiques. II lui 
repreſenta que, ſous le pretex- 
te ſpecieux de maintenir la 
paix; on lui faiſoit ſacrifier ſon 
pouvoir à des rebelles , qui ne 
mèritoĩent que le plus honteux 
ſupplice; qu'en lui perſuadant 
qu'on ne travailloit que pour 
elle, & qu'on ne &occupoit 
que pre moyens 'de lui con- 
ſerver fon autorite, on ne lui 
en laiſſoit faire ben uſage; 
que ſi elle examinoit bien la con- 
duite de ceux a qui elle la con- 
fioit , elle yerroit que leur atta- 
chement pour elle ne prevaloit 
pas toujours ſur leur ambition, 


— 
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mière toute nouvelle i» & le 
Duc d Albe, en continuant 4 
ürriter ſon orgueil, à réveiller 
a jalouſie, parvint à Sen faire 
avidement <Econter 3 & bien- 
tot après il lui donna des con- 
feils,: auxquels elle fe crut for- 
ce de ſe livrer. II lui montra 
le Chancelier comme un Pro- 
teſtant ambitieux & deguiſe,, 
qui juſqu alors avoit en L habi- 
tete de colorer de quelques 
ſentimens patriotiques, des de- 
marches qui tendoient a le 
rendre ſeul arbitre de I Etat, & 
a faire triompher ſon parti. II 
lui perſuada que jamais elle 
ne TEgneroit , tant que deux 
Hh ij 
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Religions ennemies Tune de 
Tautre, fourniroient aux Grands 
des pretextes de troubler I Etat, 
& de ſe faire craindre; qu'il 
falloit detruire les Proteſtans; 
que execution de ce projet ne 
renfermoit — de grandes dif- 
ficultés; que lui-mème eſpé- 
-roit réuſſit en Flandre dans 
une pareille entrepriſe, quoi- 
qu'il lui far moins facile qu'a 
elle d'en ſortir glorieuſement: 
que ſi cependant elle ne croyoit 
pas que ſes forces ſeules puſ- 
ſent lui ſuffire, & quelle ju- 
geat qu'il lui füt nèceſſaire 
d' employer des ſecours '&tran- 


gers, le Roi d Eſpagne lui 


— 
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ouvroit ſes tréſors, & lui of- 

froit des Troupes , dont elle 
pourroit toujours diſpoſer. II 
parla alors de quelques opera- 
tions par leſquelles il croyoit 
qu'elle devoit commencer, lui 
fit naitre Tidee de faire perir 
d'un ſeul coup tous les Chefs des 
Proteſtans, & lui montra enſuite 
leur parti abbatu, conſterné, 
ſoumis, & bien- töt diſſipé. 
Ces projets ne purent ſe for- 
mer aſſez ſecr&tement pour | 
que rien ne tranſpirät. Cathe- 
rine ne fut pas aſſeʒ maitreſſe 
d'elle-mème, pour renfermer 
dans fon cœur les nouveaux 
ſentimens qu'elle Eprouyoit , & 

Hh ij 
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elle ſe laiſſa penetrer, On j juge 

aiſement de tout effet que dit 
produire ſur l Hòpital, ce chan- 

gement ſubit de la Reine Mere. 
Peut - Etre .eſpera-t-il qu'elle 
pourroit avec le tems ſe laiſſer 
aller à d' autres impreſſions, Mais 
la plüpart des Catholiques, d in. 
relligence avec le Duc d'Albe; 5 
$'unirent pour perdre entiëre · 
ment le Chancelier dans fon ef. 
prit; & ils profiterent de tous 
les inſtans, pour aigrir & enflam- 
mer cette jalouſie que le Duc 
d' Albe avoit ſqu reveiller. Quel- 
ques fuſſent cependant leurs 
efforts, ce ne put ètre louvrage 
Tun jour; & ee ne fut qu après 
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Jelongs combats, que Catheri- 
ne parvint a ſecouer le joug 
ſous lequel elle fléchiſſoit. Les 
reſolutions priſes contre les Pro- 
teſtans ſe reſſentirent & de ſa 
foibleſſe & de la vieilleſſe du 
Connetable , que la mort du 
Duc de Guiſe avoit laifſe pour 
Chef aux Catholiques : elles 


gexécutérent mollement, avec 
lenteur, & Fon fut un an a ſe 


preparer a la Guerre. Le Prince 
de Conde & FAmiral de Co- 
ligni, eurent tout le tems de 
faire des preparatifs pour leur 
defenſe. 75 

L Höpital fir , pour prévenir 
une rupture, tout ce que les 

H h iv 
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circonſtances ou Fon Etoit pou- 


voient faire attendre de lui. II 


employa tous les moyens qu il 
avoit mis en uſage , pour s op- 
poſer à la declaration des pre- 


miers troubles. Souvent il ſuſ- 
pendoit les reſolutions du Con. 


feil, & rejettoit Catherine 


dans ſes incertitudes; mais ce 


n'Etoit pas pour long-tems , & 


les Catholiques la faiſoient 


XII. 

Nouvelle 
guerre ci- 
vile. Le 
' Chanc. E- 
crit ſur la 
neceflite 
de la paix 


toujours rentrer dans leurs 
vites. 


Les Proteſtans voulurent ſe 


conduire comme avoit fait le 


Duc de Guiſe, & ſe rendre | 
maitre de la perfonne du Roi 


& de celle de la Reine Mere 


— 
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Ils marcherent droit a Meaux ,, 
_ ot Etoit la Cour, dans le def- tolerance, 
ſein, diſoient-ils, denlever le 
Cardinal de Lorraine , ſur qui 
ils rejettoient Vinfration du 
dernier Edit de paix. Michel 
de Caſtelnau, revenant des 
Pays-Bas, fut inſtruit de leur 
projet, & en rendit compte 
au Conſeil. Le Chancelier, qui 
ſentit combien cet avis pouvoit 
irriter & animer les Catholi- 
ques, ne put s empècher de 
dire à Caſtelnau, qu'il ne ſca- 
yoit. peut- Etre pas qu'il expo- 
ſoit ſa tete en donnant cet 
avis, $i] ſe trouvoit faux, On 
apprit a Vinſtane par des cour- 
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riers que le Prince de Conde 
Etoit en marche. Il ne ſe preſ- 


tems aux Catholiques de faire 
venir à Meaux ſix milles Suiſ- 
fes , qui y arriverent avant qu il 
put exEcuter ſon entrepriſe. 

Le Cardinal de Lorraine 


voulut alors faire partir le Roi 


pour Paris, dont il eſperoit 


SEchauffer- le peuple, en lui 


montrant les enfans de ſon 
Frere , dont le ſouvenir Etoit 
encore grave dans tous les 


— cœurs Catholiques. L'/H6pital 
S oppoſa a cette reſolution , & 


repreſenta qu'en ſortant de 
Meaux, le Roi sq expoſoit à 


ny 
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r une bataille, dent le 
ſucces , quel qu'il füt, enga- 
geroit neceſſairement la Guer- 
re civile, & rendroit tout ac- 
commodement impoſſible. Ca- 
 therine ceda d' abord à ces rai- 
ſons; mais un inſtant après, le 
Cardinal de Lorraine ſcut, dans 
un Comitè ſecret, la ramener A 
ſon ſentiment, & tous les or- 
dres furent donnes pour le 
depart du Roi. Le Chancelier 
alla trouver alors la Reine Me- 
re, la ſomma de tenir la pa- 
role n lui avoit donnee 
lui dit qu'en y manquant, elle u. & 4. 
expoſoit le Roi en un 3 Thou. 434 
Evident , trahiſſoic PEtat , 
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xEduiſoit le Royaume a ſoute- 
nir une Guerre qui lui - feroit 
fatale. Catherine fut ſourde a 


cette voix; & le Roi partit 


pour Paris ſous la conduite des 
Suiſſes, avec qui Farmee des 


4 Proteſtans ne fit 1 qu'eſcar mou- 
cher, ſans oſer engager une 


affaire generale,  ' _ 
L inconſtance de la Reine 
Mere, la fit bien-tot ſe repen- 
tir du parti qu elle ayoit pris: 
elle envoya THopital & Mor- 


villiers faire des propoſitions de 


paix aux Proteſtans. Ceux-ci nen 


furent point ſatisfaits; & Ton 
rompit la négociation. Les hoſ- 


tilites recommencerent , & avee 


IR 
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elles un déluge de malheurs 
vint fondre ſur la France. La 
Guerre ſe porta dans les envi- 
rons de Paris, & les deux ar- 


mees ſe livrerent bataille dans 
la Plaine de Saint-Denis. Les 


Catholiques reſterent maitres 
du champ, & les deux par- 
tis 'neanmoins gattribuerent la 
victoire. Le Connetable pe- 
Tit dans cette journée; & la 
Reine. Mere fit nommer par le 
Roi, le Duc d' Anjou Lieute- 
nant-General du Royaume , & 
-Jui fit donner le Commande- 
ment de Parmee. Mais com- 
me ce Prince Etoit encore 
trop jeune pour inſpirer quel- 
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que confiance; on &tablit wn 
Conſeil, charge de diriger les 
operations militaires. La divi- 


ſion ſe mit dans ce Confell 


les Proteſtans en tirérent avan · 


tage, firent des progrès, & 
_ $emparerent de pluſieurs Vil- 


les. L'Hopital inſiſta de nou- 
veau, ſur la neceſlite de faire 


la paix. Catherine Ia vouloit, 


& ne la youloit point; enta- 
moit une nẽgociation, & la 


| rompoit tout- A- couß. 
Le Chancelier alors fit un 


Ecrit dans lequel il expoſe for- 


tement obligation o e 


les deux partis d'entrer - 
accommodement. ul y rablic 
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ſes Serimens de tolerance , 
combat les raifonnemens par 
leſquels on engageoit la Cour 


à continuer la Guerre, & ex- 


plique les divers inter&ts de 
ceux qui $'oppoſoient a la pa- 
cification. » Quels ſont les en- 


„ nemis ? dit- il: Ce ne font pas , 5 


„gens Emus & ſoulevés par 
„ imprudence, ſans ordre, fans 


„Chefs, ſans diſcipline. Ce ſont 


„ gens agueris , reſolus, que la 


„ néceſſits & le deſeſpoir ren- 
9 dent dociles 3 diſciplinables., 


„ de leurs Chefs, & dont les 


* Chefs ſont Etroirement unis. 


„ Le n du *⁰ eſt diviſè en 
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4 factions, en querelles , en- 
z vies, Emulations ; ambition 
„y eſt debordee , Vavarice y 
„ domine, la diſcipline corrom- 
„ Pue, la licence 
„ les volontes deſunies. 
„„ Mais il ne faut qu'une 
2 bataille, nous dit: on, pour 
v purger à jamais le pays. Ce- 
„u la ſeroit vrai, &ils y mouroient 
23 tous; mais la perte de trois; 
v quatre, cinq & ſix mille hom- 
z mes, les affoiblira; ce n'eſt 
3 pas les effacer. Leur fureur 
„nen ſera que plus enflam- 
„ mee, la diſcipline plus exac- 
4, te, toutes choſes mieux con- 
1 55 ſiderees de leur côté, moins 
_ obſeryces 


ws Wo 
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5 TT  Hopirar x. EZ 
V obſerv6es de la part du Vains 
„queur. Ils ont des Villes pour 
„ ſe retirer, raftaichr, raſſem- 
„ bler; bref, ce ſera à recom- 
„ menceri Et ſi cet embraſe- 
» ment eſt ſi ardent, & tant uni- 
j verſel par tout le Royaume 
„ſa longueur fera Tentiere 


j tiſſement d'icelui. Combien 


y aujourdhui neſt- il pas deja 
zy appauvri par ledegat extreme, 


| 5s les pernicieux remuemens ; 


„ démolitions, les ruines & 


5; pillages qui ont ëtè deja com- 


3, mis, & qui ne ſont que coups 
„ d'eſſai, ſt, ſans eſpoir de paix, 


| les cœurs $'embraſent du tout 
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den fureur; car ceci weſt que 


zz le premier acte de la tragẽdie. | 


2, Poſons quiils: ſoient - mal- 
abe dans la Guerre; il 
v ne faut douter, je crois, 
, qu'ils ne tentent alors tous 
„les moyens bons & ſiniſtres, 
„ Pour ſe garantir; & Dieu ſcait, 
» 81] eſt mal-aiſe vu le bigar- 
„ rement & le mẽlange qui eſt 


z, entre nous, & les fantaſtiques 


„ perſuaſions dont les hommes 
» ſe laiſſent enyvrer & tranſ- 
„ porter, dexploiter un mau- 
„ vais deſſein. Voyons auſſi 
„qu au rebours ils gagnent la 
» bataille ; je ne ſcai à quoi 
5 Pinſolence dune youre 
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n pouſſeroit ceux qui, meme en 
z leur miſere, ſont Eleves , & 
' »,remplis de courage. Et com- 
„ bien de gens qui ſuivent les 
„ Etendarts du Roi, lui tour- 
„ neroient le dos, ſi mal baſtoit? 
5, Je puis hardiment aſſurer, que 
„ la perte d'une bataille ſeroit 
2, la perte de LEtat; & ſouvent 
„ les plus grandes arm&es ont 
v ẽtẽ deconfites par les s 
2251 petites troupes. | 
„ Le Roi pardonnera- t-il 
v done à des rébelles? Mais 
z quel eſt leur premier crime ? 
„De penſer autrement que 
v nous. Mais ils croient bien 
2 penſer 3 & jamais la Juſtice 
: 5 
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5 humaine na puni ceux qui 


„5 pEchent innocemment. Mais 


51 ils ſont des rebelles ! En exa⸗ 
5 minant les choſes de près, je 


„ne ſcai sil y a homme ff 
5 - qui ſe yoyant reduir 


au point oh ils ont Eté , & 
33 12 quelque moyen de ſe 


2, preſeryer, ne Vembraſſat vi- 


33 vement. C'eſt ce qui leur a 
„ mis les armes en main; car 
„les mendces qu'on bãtiſſoit 
„ contre eux, Etoient ſi peu 


5 fecretement conduites', la 


55 défaveur tant évidente, le 
„ dedain fi apparent, les me- 
„5 naces de la rupture de Edit 


» de pacification & de la pu- 


2 7 4 : 


2 


„ blication du Concile tant 
„ ouvertes, & Finjuſtice tant 


„ manifeſte, qu ils euſſent été. 


5 par trop lourds & ſtupides, 
„s ils wen euſſent a bon eſcient 
„ EtE touchés, & euſſent bien, 


5 Merits le tourment qu'on leur. 


„ appretoit, Sils neuſſent vit 
„la fete. Et y a-til Loi au 


„ monde plus urgente , que 


y celle que la nature apprend a 


5 un chacun, à feayoir, que 
» la tuition de la vie & de la 
v liberté contre Foppreſſion, eſt 


„ non- ſeulement licite, mais 


v auſſi juſte, Equitable & ſain- 
„ te. Cette Loi n'eſt point en- 


2 feignée aux hommes, maia 
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5 » divinement engrav6e en Teſ⸗ 
v prit de toute creature. Je ne 
z, veux pourtant les excuſer du 
„tout; mais il n'y a homme 
» de bon ſens qui ne les juge 


v pluror dignes de pitie que de 


- 3» peine. | 
„Le Roi ** 6 objede· kon, 


5, ſera donc force de capituler 
5% avec ſes Sujets. Certainement 

„ſi le Roi quittoit quelque 
„ Choſe de ſon droit ou auto- 


„ dre, combien qu'il faille quit- 


i ter de ſon droit, ſi le ſalut de 
5 la Republique le requiert; car 


» meme ce n'eſt plus droit, sil 


| 2 empeckele bien public, & nuit 


D E D 3383 


„Al Etat. Mais eſt- ce capituler, 


que de promettre pour toute . 


„ convention, que le Roi de- 
„ meurera leur Prince, & qu ils 
„ demeureront ſes Sujets; qu'il 
u pourra leur preſcrire une for- 
me de vivre, leur impoſer des 
y peines , des ſupplices, 8 ils ou- 
j trepaſſent ſa volonté, les des 
y ſarmer, lever tribut ſur eux ? Si 


„le Roi nous $toit Ia liberté, 


„ nous ſerions ſes eſclaves; il 
y ſeroit un oppreſſeur, & non 
v un Prince legitime. 
„Le Prince qui abhorre la 
J paix, qui tend a Feffuſion du 
» Tang, meme de ſes Sujets & 
„ membres, le nom & Leſter, 
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- autre tant abominable, que 
„je ne le puis exprimer moins 


1 aigrement & d'un nom Plus 


„ leger, que d ennemi du gen- 


„ L'affection du Prince a été 
Is paternelle; & le pere cruel 


5>envers ſes enfans, eſt un 
zz monſtre de nature, & ex- 


5 crable, s efforcant de depiter le 
zv urai & commun pere des home 
„mes & de la nature: Arriéra 
; donc ces peſtes qui, d'un cœur 


55 hoſtile & ſanguinaire , rachens 


zz de corrompre la naive. & na- 


z,turelle bonté du Roi & de ſa 


Mere: 
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„Mere: dels gens ſont de mau: 
„wis augure a cette. Couronne, 


„Que le Roi donne 3h Re bc 


2 publique ſon, as nt 1 
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25 Je ſeat que ceci "rg trour 


1 S a2 %. 


33 v6 Apre ,, & que je Pourrois 
+» parler plus doucemeng ; mais 


25 la. ne ceſſitcé arrache malgrs 6 
„moi, ces. paroles de mon 
„ ur, & me fait preferer la 


;arude .yErits A. J cue for 


uderiet 110 7 


193 
Aeg les Plug les ne m pangue- 
_- 730 5 traiter d. Ale ſ6di- 
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volte, produiſit cependant hs 
d'effet qu'il n'eſt permis d'en 
attendre de ces ſortes d ouvra - 


Taz Ab * airy 


| ges. Le genie de H6pital pa- 


rut l'emporter encore ſur celui 


de Catherine. Elle fit des pro- N 


- 


on K 
418 far 


poſitions de paix, & offrit aux 


Proteftans de leur aſſurer la 
jouiſſance des privileges dont 
is deyoient ètre en poſſeſſion 

ar 1 Edit de Janvier. Le Prin- 
ce e de Conde de qui les trou- 
pes commencoient a fe deban- 
der, qui manquoit d' argent 
pour entretenir les Etrangers 


quit avoft Af ſoldd ; crut de 
. accepter les conditions 
** la etoient — & ha 


& of [s-] \% et 3 


F a 


Mais ce fut moins une paix 
qu'une ſuſpenſion d'armes: on 


ne prit aucunes meſures pour 


faire obſerver les Edits. Le Car- 


dinal de Lorraine & tous les 
Chefs Catholiques excitérent 
leur parti a perſ6cuter les Pro- 


teſtans: les Pretres & les Moines 


préchoient toujours la Guerre. 
Le Cardinal & fa faction obſe- 


doient ſans ceſſe la Reine Mere, 


& lui 1 que des 
Chefs auſſi ambi 

des Proteſtans, Point * 
accepté la paix, s ils ne 57 
| Etoient vus forces par le mauvais 


3 r 0 L. Hörrr ar- 757 
J's "fv | publise le 27 de Mars. 


que} ceux 


Etat de leurs affaires. Le Pape : 8 | 
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Pie V. crut devoir les ſeconder, | 
en adreſſant au Roi une Bulle 

qui permettoit d aliener pour 
cent mille cus de biens: fonds 
Eccleſiaſtiques, à condition que 


cette ſomme ſeroit employee 


a Textirpatien de FHereſie., & 
4 la deſtruction; des Religion- 
-naires: On agita au Conſeil, ſi 
Pon devoit accepter cette Bul- 


le Catherine paroiſſoit le deſi- 


Ter. L-Hopital en fut indigné: , 
4: $'abandonha r taute la vio- 
lence du ſentiment gu- il Eprou- 


De Thew 3 voit ;: Il adrefla la parole à Ca- 


1. 44. 


Diſc. mer- 
well, de la 


viede ne & ſubjugus les eſprits :, il 


therine „& lui parlant avec cette 
&loquence. de paſſion qui ẽton- 


41 44 
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la refolution de renvoyer au 
Pape cette Bulle ſanguinaire. 


Mere, & la determina à em- 
EL | b | 


ern dans ſon parti la plus | 
ralité des voix, & fit prendre 


Mais le Cardinal de Lorraine 
fit encore changer la Reine 


ployer les ſecours que lui offroit 


le Pape, al ee vou- 
loit les deſtiner.. 


On 8 ce qu mids Cows 


vent dit le Due d' Albe , qu'il 
Flulloit commencer par attraper les 
plus gros poiſſons; & Pon expe- 


dia des ordres en conſequence, 


; kenn faire enleyer le Prince de 


1 Amiral de Coligni, 
ien 2 leurs Terres, 
KE iij 
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Brantome, 
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Mais ils furent avertis.du.c com- 


plot. & -:$'Echapperent | avant 
3 les arrèter: on accu - 
yo fa 'Hepital de leur ayoir fait 


donner avis de ce qui ſe tra · 
moit contre eux. Fay 5 


4 Le Prince de Conde Lerivit 
au Roi, pour ſe plaindre du 
deſſein qui ayoit étẽ form 
contre lui , des infractions con- 
tinuelles qui ſe faiſoient > VE- 


dit de la paix; & il lui traca un 
tableau triſte & effrayant de 


tz tuine & de la deſolation de 
ſes Etats. Le jeune Prince en 


vil ſa Mere de Semployer toute 
ontiére à un retabliſſement de 


2 . 
„ 9 
3 44 
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la tranquillite publique; pre. Leid f. 
nant enſuite un ton de Maitre; 1 
il lui parla de maniere à inqui ?? 
ter ambition de Catherine, & ; 
a des Chefs Catholiques, 
I. Hapital leur parut avoir pi 
ſeul mettre le Roi dans les diſ- 
poſitions qu'il venoit de mon 
trer; & dès ce moment on vit 
ſe declarer une guerre particur | 
liere entre lui & le Cardinal de 
Lorraine, mais fi vive, qu'on 7 
jugea bien que Tun des deux 
ſuccomberoit bientòt un * 
efforts de autre. 77 
Catherine de ſon 08655 crai- 0 XY, 


ns indiſ- 


gnit de voir au Chancelier toute poſe con 
| tre le 
ha copftance du Roi; & jugeant celier ; il 
K K iy 
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2 oblige celle ſerct gense tant qu'elle 
— uitter 
la Cour, che verroit à la Cour un homme 
aſſes acerẽdité pour ſe faire un 
Parti qui rendoit puiſſant à for- 
ce dei raiſon, elle ein ploya tou- 
te ſon adreſſe & le pouvoir 
qu'elle avoit/fur Feſprit de ſon 
Fils; pour lui inſpirer des ſenti- 
mens qui fliſſent déſavanta- 
geux a'l'H8pital, Elle chercha 
Tabord, avec les Catholiques zè- 
16s, à le rendre ſuſpect d hereſie. 
On inſinua au Roi, que s il ayoit 
kæuſſi pendant quelques annees 
à perſuader que Tamour de la 
1 O patrie avdit eté le premier mo- 
522 bile de iſes actions, on com. 


fit i 312 


les mengoit à mieux connoitre les 
VI 2 #1 


* 


— h—_—_————_——_—_ 


prineipes fr leſquels II $660k 


1 a Ys : 2 2 — * S mh — — 


E L Horrvar, ; 393 : 


conduit; que Telévation du 


parti Proteſtant, & Vabbaiſſe# », Tien; 
ment du parti Catholique „ . 44. 


etoient ſes deux principaux 
objets; & que ſa Femme, ſa 
Fille, ſon Gendre, étant de la 
Religion Calviniſte, on ne pou. 


voit Fuoren douter que lui-m&- 
me n'y fut ſecretement attaches, 
Charles IX. regardoit le 
Chancelier avec le reſpect que 
la vertu ſcait toujours s attirer 


de tous les hommes qui peu- 


vent encore conſerver quelque 
reſte de pudeur & d honngte:- 
té; & il paroiſſoit ſe laiſſer 
d aller avec peine aux impref⸗ 


. 
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ſions qu on vouloit lui donner. 


Mais il ne put long - tems re: 
: pouſſer les idées que lui pre- 
ſentoient ſans ceſſe Catherine 


& les Catholiques zèlés: il ceſſa 
de recevoir PH6piral avec le 
viſage ouvert qu'il lui avoit 
montrè juſqu alors. = 


Le Chancelier avoit Fame trop - 
gr2nce pour ſupporter les froi- 


deurs d'un Maitre, ſans pouvoir 
etre utile à ſa Nation. Depuis 
qu'il avoit perdu la faveur de 
Catherine „Ie deſir d inſpirer au 


Roiĩ des ſentimens qui euſſent pu 


contribuer à ſa gloire & au bon- 
heur de ſes Sujets, Vavoit ſeul 
determine à reſter à la Cour. For: 
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es de renoncer a cette flatteuſe 


un moment ſur le parti quiit + + 


avoit à prendre. II alla trouver 
le Roi & la Reine Mere, & 
leur dit: = qu'il voyoit avec 


» douleur que Leurs Majeſtes u 
» deferoient a des conſeils per- 


» nicieux; qu'au moins il oſoit 
v les prier, après qu'ils auroient 


» ſouls. & rafſaſis leur coeur 


„ Sujets, d*embrafſer la pre- 
„ miere occaſion de paix qui 
„ Soffriroit', devant que les 
5 choſes fuſſent rEduites a-une 


„ extrème & dernière ruine. , 
Ceſt en donnant à ſes Suc Gauges 


- # 
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7 


de ſenti- 


mens, qu il 


montre 


dans ſa re- C 


traite. 
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ceſſeurs cette grande leon de 
ere & de fermet, que 


e Magiſtrat abandonna une 


Cour qui mavoit jamais Et6 


eigne de lui: il ſe retira A Vi- 


in 


ggnai ſa maiſon de campagne, 
pres d'Eftampes où la Reine 


Mere lui envoya redemander 


les Sceaux. Elle les remit à 
Morvilliers, qui les regut avec 
ce mouvement de crainte & 
die reſpect que devoit lui inſpi- 


rer idee de Thomme - qu il 
avoit A remplacer. 


agite-, ſe retrouva au milieu 


de fa famille, de ſes enfans , 


L L'Hopitalſorti ps ce gouf 
. * dans lequel il s toit tant 


— 
3 — tb 4, 
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de 5 — amis „ dans ſa. campagne 
de Vignai. Sa, retraite le cou- 
yeit de,gloice,, & Tannoblit a 
ſes yeux memes. Il en prit des 
ce; moment un, caraQere de He- 
roiſme „ qu'on voit briller dans 
ſes Ouyrages; „& qui leur don- 

NE ce ton de, grandeur & ce. 
Levation qui entraine le Lec- 
teur. . Non; Lcriyoit il au 


55 Preſident, de [Thou , je ne 7. 


” ſuis: point vaincu 2. je triom- 
5 Pbe. .ENEOTE ici e enne- 
5 N 0 &. 7 ceux. de 1 R bu 


2 e 


»» hligne. Jai rempli un NE. Shs 
„ Tigre , A, ſupports les tra- 


5 N 17 f la Venn m'a impö 


on . 60 e Wc . 2 Tai 


Epiſt-7.lib, 


— 


ne re 


— 
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3 , „ Etouffé les ſentimens natu- 


1 2 rels de mon cœur. Jai fait 


„ tout ce qua. voulu de moi 


„ Tamour de ma patrie, tant 


„ que j ai pu me flatter de la 
2, Pouvoir ſauver de Tabime 
25 dans lequel je la voyois tom- 
” ber. Mais' depuis que Jai vii 


2 toute bonne-foi , toute pu- 


” deur , toute honnèteté ban- 


V nies des lieux que j habitois; 


” 3, depuis que Jai vi Pinterer 
F perſonnel © etre la ſeule reg 
de nos tyrans 3 depuis qu 
= ai vf lie 'Roi lebens b. 
* Jugus par les hommes cruels; 
25 ai cru devolr abandonner 
„ une Chit a & ſauver 


eo HH 6 0 


A A: - 
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„ du naufrage le pew — me 
75 reſtoit. 8 

L Höpital parut ne Sete pas 
trompè, en regardant ſa retraite 


comme un port qui lui étoit 
toujours prepare contre la tem- 
pete , & dans lequel il ſe 
croyoit aſſure de trouver quel - 
que repos. Il &accoutuma fans 


peine a ſon nouveau genre de 


vie, & il reut point de ces 
| regr ets qu é prouvent ordinai re-- 


ment les hommes qui, apres 


avoir atteint le falte des gran- 


deurs ; ſe voĩent forces de ren- 
trer dans une condition pribée 
* ils ne ſont plus capables 


de e goliter les douceurs, & 


- > A 
"Ba G +: {- 
N. UAA 
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dans laquelle- ils n 'enviſagent 


quavec deſeſpoir la perte des 
faux biens dont la poſſeſſion 


mavyoit pu les deſabuſer. 


L'Höpital trouva meme dans 


1. nouvelle ſituation, un bon- 
heur qu'il n'avoit pas encore 


connu. Tignorois, nous dit-il 


avec: un ton de vęritè qui ne per · 


met pas de ſoupconner que ce 


füt pour faire parade aux yeux 
de la poſterits 4 une conſtance 


qu il nauroit pas ; * igng- 


„ rois „ qu Il iy Edt aurant de 


2 chatmes; dans. la vig 6 & dans 


ables; omen bange. 


RET oy 


2 yeux Yay due 84 _connoitre 


Tetat 


—ͤ—l—— — 
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55 Test dans lequel je pouyois | 


rencontrer le bonheur. En 
„ vain la nature m'avoit fait 


„ aimer le fepos & Toiſtveté, 


zz jamais, je crois, je n euſſe 
£1 „ pü me Iivrer à ce penchant 


"3 f doux, file Ciel lu-meme 


„ ne m'eüt regards d'un ceil 


2 ee Sens mi eit mn: 


A ſans lui je 3 my bri- 


» ſer. Que ſi quelqu un imagine 


Iz que je me croyois heureux 


„dans ce tems où la fortune 
„ lembloit s Etre fixe pres de 


| moi 0 les hommes men- 


Pam „on je diſpoſois 
e fayeur des Rois , & 
LI 
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5 qu a preſent je me crois ; al. 
de d'avoir perdu tous 


3, ces brillans avantages; ah! 


33 que cet homme ignore bien 
3 te fond de mon cœur, & 
* »» juge mal des ſentimens qui il 
55 Eprouye': Los les connoiſ- 

35 ſoit mieux, il $eronneroit 
z alors que pale pl me reſou- 


23 dre à vivre auſſi long - tems 


5 dans un pays ſi barbare, avec 
5 des hommes fi mæpriſables, 
3, des cœurs fi laches; avec la 
* lie de Thumanite. 35 
La Philoſophie vint done fans 
Leſſort prendre aupres de E- 
- pital, la place ,qu'y tenoit au- 
| — a Politique. Lerude 


Fil 
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remplit 1 une partie des momens | 
de ſon loiſir, &, pour me {ery 
les Lettres, qui avoient-nourri .- 
ſes jeunes annces, furent en- 
core la conſolation de ſa vieil- 
leſſe. Il partagea ſon tems en» 
tre differentes lectures 5 & dif⸗ 


3 Les — ah {hpi 
| gne, la converſation ayec ſes 
enfans & ſes amis , ſuccdgoient | 
A ſes occupations ſe jeuſes. Car il 


n'&toir point ennemi des plaiſirs 
; innocens; 3 & Brantõme „ qui le 


: — aon fo 
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faeibte, & des agtremens, qu on 
mMauroit point attendu d un 
homme naturellement” ſevere. 

Ep. 5+ Lib, e vis ici] Ecrit encore 
* FHopital à fon ancienne 


bienfaitrice la Ducheſſe de . 


Saroye⸗ 2 je vis ici, comme 


55 . faiſdit le vieux Laerte en cul- 


. Mal- Stivane ſon champ, ſans avoir 


z encore un ſeul inſtan tepretts 
+ New benz que Jai perdus. Je 

5; ous ditai plus“: + cette retraite 

f 5 gui fatisfait mon eur, flatte 

oy e adert/enti ma vanité, Jaime 

| gf Ame repreſenter à la ſuite de 
bbs fameux Exiles d'Athènes 

5 bs de R me]; que leut vertu 
Weir rendus " redoutables A 


4 i 


© ee i =mg...orss // 


F "4 — 


? 


>. . Wat 
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» lieu d'une famille nombreuſe, - in, X 


v le trouble & la deſolation 


. 


a menen 
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55 leurs Concitoyens. Ne on de- 3 : * 


5 Ur que joſe me compas - Aal 3264 


5) rer A ces grands Hommes; 3 Ry 5 aa 
T mais je me dis: nos fortunes gn I, 


55 -ſont pareilles. Je vis au mi- 8 57 + 
3 que Jaime; j al des Live. x” 
55 je lis, JEcris, je medite; je 

32 prends plaiſir aux jeux de mes 
55 petits enfans; les occupas 
> tions les plus frivoles m inté - 


55 reſſent. 'Enfin tous mes mo- 
„mens ſont remplis, „& rien 


7 manqueroit A mon bon- 
„ heur, ſans ce voiſinage affreux, 


qui vient quelquefois porter 


55 v dans mon ccur 4 » "+ SL. ITE 
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| XVI þ Hopital avoit conſerve c du 


. amour gol pour la Police Mt ils bs 


men, Ing. muſoit encore à compoſer des 
| vous furs vers Latins. Ses ennemis lui 
Ei 6x. ad = en faiſoient un crime, & lui 
. Morel, reprochoient cette occupation , 
* * comme un jeu trop frivole pour 

un homme qui avoit rempli les 


* rioit avec ſes amis. 


Beaucoup de gens de Lew 


0 & ne 1 pas 
e regarder avec 
indifference le fruit des mo- 
mens Buy eme ce tra: 


| premieres Charges de I Etat. Il 


1 
— Ee 
— 
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yall. IIa mime ef des admi- _ 
rateurs , qui Font Eleye au- deſ· 
ſus de tous les Poëtes qui ont 1 
Ecrit dans le mEme genre que I 
lui. II a égalé Horace , dit nn 
Sainte Marthe, par la grandeur + Wl 
des idées, & Va ſurpalle par 110 
Tharmonie & par la chaleur de 1 
ſa diction. Le Laboureur dit, {if 
que la conduite qu'ayoit tenue lil. 
| I UH6pitaldansleGouvernement, [| 
contribueroit moins a fa gloire, 


— — . —— B I ED — 
o 


* 


que les Ecrits qu'il avoit com- 1 

- I -poles. Pluſieurs de fes Ouvra- 3» 
; | - pes furent traduits en Frangois, 7 
par les hommes les plus cele- 
bres de ſon tems. Henri Eſtien- 


34 
Co . „ 
% we - 
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'P WF 4.7 4h as 


| quelques Ourrages hs Are A. 


cCiens, une Satyre de VHopital 
Aur les Procds , qu'il croyoit 
avoir été Gerite par un Potte 
nommé Galęon: Gaſpard Bat- 
chius Finſéra auſſi dans un Ou- 
vrage de Critique, & l'attri- 
ñbua à quelque Auteur de An- 


neit de faire imprimer des 


Commentaires fur cette Sathre, 


pour expliquer les mots an- 
diens qu'on y trouvoit & dont 
on ne ſe ſervoit plus) lorſque 
Fon découvtit qu'elle etbit de 
8 de e bel ed ssl 159 
Malgré le fuccès Abntowht 
y den Hour to fes Ouvra⸗ 


ses, 


täquité; enfin Borlomius ye- 
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ges, Joſeph Scaliger, 51 qui ne 


ſe conformoit pas toujours 
Topinion publique „ & qui 
croyoit avoir un privikigs. E 


cluſif dd'aſſigner à tous les Au 


| teurs le degré d'eftime qu ils 


pouvoient meriter. , decide que 
FHopital &toit petit .Poete x 


& que ſes Euvres ne ſe xeſ 


ſentent pas du ſtyle d Horace. 
Les Eloges des premiers ſont: 


l OuUtres 75 & cette critique eſt | 


EnNCOTICe. plus | injuſte Peeps L Hopi: 


tal connoiſſoit ſurement moins 


qu Horace, la mecanique de 
<a : il na point ge» ſtyle pre» 


cis.&ſerre , cette corre gion de 


mots & didgeg ,-ce, fink que 
Mm 


— — — — 
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nous admirons dans les Ou- 
Vrages du Poëte Romain. Le 


- Chancelier manque quelque- 


fois de cette ſorte de goũt qui 
tient à la connoiſſance & a Fu- 
ſage du monde & des plaiſirs. 
Il eſt ſouvent diffus; ſes ta- 


bleaux , | quoique gr ands, ne 
ſont pas toujours bien ordon- 


nés; enfin il eſt moins Poëte 
qu Horace. Cependant il eſt 


Poete ; ſon ſtyle eſt facile, ma- 


le & plein de vie, ſur · tout 
dans ſes dernieres compo- 
ſitions, lorſque Vatrocite- des 
crimes qui furent commis 
ſous ſes yeux, eurent ajoute a 
ſon caractère un nouveau dé. 


471 


18 


E- 


or6; de force & de ne 


il eſt aſſez different. Horace eſt 
un Philoſophe qui cherche a: 


Quant au fond des idees, 
quindomitient:dans les Ouyras; 
ges de lun & de Vautre;Poete's: 


devoiler les erreurs de Aha 
manité : ib m fait n⁰‚ ä 
tte notte folie nos fortiſesy 


notte imbiceillirs ; Il depouillel 


les biens imaginaires du faust 
eclat, dont nous nous plaiſons 
Ales revètir ; il detruit les pr · 


juges „& nous fait aa 
ſon il ndus apprend: quelle 


ſeule peut rendre le Sage heu-, 

reux, parce qu elle ſeule peut 

lui faire un honheur indepens, 
| Mmij 
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dant des caprizes der honkmde: | 
& de ceux de la fortune. LH- 
pital eſt un homme d Etat qui 
nenviſage jamais un individu 
Ptis à part . 1 voit toujburs la 


ſociétéè: le bonheur dun ſeul 
ma point droit A letducher ; il 
veut le bonheur de tous. EA 


a pratique, meſt point ane 


de ſon eſtime. Le prejuge qui 


peut Etre utile, lui paroit tou- 
jours reſpectable. Celui- la feul 
eſt heureux à ſes yeux „ dont 


le bonheur eſt fondé t ſur celui 


de ſes ſemblables. Horace parle 
toujours à un Philoſophe de ſa 


Secte, FHopital toujours & un 


U rn 


vettu qui ne ſert qu clui qui 


BB -B .. 8 2 K. my 


— 


went, Erne des Notes feites par un home 
rag, qui-Gtugloix IHiftoirg ode France. 2 


fore de fon . & il, S. fond. pong. 
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e Ton x elt que Sage 5 . Jt * 8 


Lautre eſt, vertuen ; le premier 


inſpixe la raiſon „& le dernier 
inſpire les paſſions raiſonnables. 
Horace, enfin a paru à propos 
s tems ve Rep! 


Fur 0 Paxqitre dans les pre- 1. : 55 Abele 
abe S6clen; dn oy wenne 


Re vsfzsch e 5 
158 N 9}: ds 8 x 
£31 4.4 
* * 
ok > 2 ; N 
—— 9 — — ds. beet rr 3 ——— rg 


. de — ont 
ſes Naſtes]! Latines,) us petit. Volume 
dans leque}: il 4 aſſemblé plyſteurs arti- 


Jes de Traits. de pam, de Mariages; de 


Reconnoiſlances em foil & hommage, rela- 
tifs a. 1a, Curongg. Ce ne ſont propre - 


Hoiſſard. pretend qu il „avait fait VHiſe: 


— — — — — . ˙ m CO CE = 
5 
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XVI. © : »J<goinolt- depuis pres de 
Sade uatre, ans de epos que lui 
ahi _ procuroit la ſolitude „ totjouts 


ner 


marquee egalement content de ſon ſort; 3 


{on ſouve- 


nir, & em. ſans méme ſe plaindre de la 
pache qui Ing diderits de ſa fortune, qui 


0 


ne ſoit 


maſſacre à etvir telle de ; Lans le {ccotirs 


a * du Roi qui ne ſe de. 
Epiſt, fendre de le e 5 i went : 


| — „N 
; —— . 


PET © be * 


nnter Ce fast, & 1 
Wire Mi emed ts tere des! Eptides! dd 
Chancelier! , cnd⁰αν e A Heart! HH. Pa 
Hhrauls de H1Gpitaf ; pett- Pils dh Chant 
cefer ; ais ene Ta lfürement Pas lue, 

car Ny elt parle VWatenne' Hiltoire' que 
Mspital air Tzite m qu ait VbuTalre 3: 
& cependant-Bofſſurd Seh ra nde men 
1e l Cette Ephre en udttoit dev ndtipnts 
patticulictes, 15.35 eite: not 50 * 


Im 
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pas eli de quoi ſubſiſter avec 


fa famille, quoiqu'il efit tou- 
jours ed les Sceawe pendant 


tout le tems aa fut en 

21a Wade civi ile avoit encore 
Et déclarée, & de nouveaux 
crimes, de nouvelles horreurs 


avoient encore deſole nos Pro- 


vinces. Mais les Proteſtans tou- 


jours battus, toujours humi- 


lies >” patoiſſoient chaque jour 
renaitre' de leurs cendres , 


& ſembloient n 'Eprouver | de 


malheurs que pour triompher 


des revers memes de la for- 


tune. On jugea qu il ſeroit im- 


| — de les détruire a for- 


* 


un. 


oy, Vis DU Grameen - 


| ce quverte; & ce fut alors que : 
Tambition & le fanatiſme conſe 
Pixèrent enſemble, pour com- 
mettre action la plus atroce 


dont notre Hiſtoire ait conſer- 


vt le ſouvenit. La paix fut de 
nouveau jurée entre les deux 


partis; on s engagea à ne la 
.... Plus croubler, par les ſermens 


les plus redoutables. Les Chefs 
des Proteſtans furent enſuite 


* Bos attirès A la Cour, & 5% virent 


combles-d'honneurs , accables 
de careſſes; mais bientòt la main 
Jui les flattoit, s arma d un poĩi- 
8 gnard, & leur porta le coup 
morxtel. La trahiſon & le meur; 
tre Parcoururent en un meme 


Y 
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| Ja toutes nos Provinces, & 24 Alt "I | 
remplirent de ſang nog Villes 375% | 
ke ron id ASIA 

Les amis de Theta crak - 2 
pnirent qu il ne fir envelopps 4 
dans cette horrible execution; N | 
& l'avertirent de prendre garde | 
à lai. Rien, rien, rEpondit-il þ | 
re ſera- ce qu'il plaira d Dieu; = 
quand mon heure ſera venue. Le | 
lendemain on int lui dre 
qu on voyoit une troupe de | 


aa 


Cavaliers armés qui s ava 
_ roient vers {a Maiſon; & on 
lui demanda sil ne youloit pas 
qu'on leur en fermit les :pors 
tes & quꝰ on tirat ſur eut en 
cas qu ils vouluſſent les forcer : | 
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ooh po Nen, repartit· I ʒ mais 11 Ia pe- 
ite neſt baſtante z pour les faire 
entrer, que Lon ouxre la grande, 
Dan en effet · des furieux 

qui, ſans ordre de la Cour, ve- 
* le tuer ; mais avant 
1 x d' excuter leur deſſein, „ils 
flurent atteints par d autres Ca- 
valiers envoyes par le Roi mè- 
me , qui apprirent que ceux 
qui avdient eũ la direction du 
Maſfacre n avoient point com- 
pris I Höôpital dans le nombre 
des Proſcrits, & qu ils lui par- 
donnoient les oppoſitions qu'il 
avoit toujours: formees a Vex6- 
cution de leurs projets. gno- | 

ꝛ is, tEpondit-il froidement & 


od wr. NE 
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PE” Lake. dan, WR LE ae * Eo” 


4 — "c que 7 


es vice I pe ni le T. 23k 


A 


ee 316 et ein 22 
Dans le tat ON 


| 1 paroiſſoit ſi tranquille ſur 


ſon propre ſort, il trembboit 
pour ſa fille. Calrinifte Be fle 
de EHôpital; Oetoit un danble 


titre pour arnier contre ſes jours 
le le des fanatiques. e 5 


neurelle point échappé A le 


pourſuite, ſans les ſoins d — : 
_ CEft,:Ducheſſeide Nemours» 
veuve duDuc!de: Guiſe, qus 


EA fit cacher dans ſon: Falais; 


&: Fenvo envoya ſecretement à ſon 


Perb; Getie Pririceſſe avoit com 


nu FHopital en Italie, & avait 


or 


949 


RN 


28 Via" 5⁰ cer d 


1 1 ] r 


* 9 


conqu pour: lui des ſentimens 


Tels. T. cbeſtime Sc damitic d ne 
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ſe dementirent jamais. Loin 
d'exciter le Duc de Guiſe A 
Vexecution des projets qu'il 
audit formès, elle avoit tou- 

jours fait ak les efforts pour 
Ey faire renoncer, & avoit eſs 


fayeé pluſieurs fois de reunir 


' FHopital avec les Prinices' Lor- 


mink. IL Moſbid plus efperer:de 


revolt RF rer an} en 


des b areibles dur la rriſte 
patrie, il verſa encore quelques 
larmeès J de joie * en revoyant 
cette Fille qu il aĩimoit tendre- 
ment. 33. ileal 09 1821 ge ETI Act 


1 
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On juge aiſement de 1. effet 
que produiſirent ſur lui ces 
dernières re volutions. KH: ne 
leur! ſurvecut pas long tenis: 
bientòt il ſentit la: mort s ap- 
prbcher , & elle ne lui part; 
| que comme une ſeconde re- 


2 . 

ſon carac- 
tere: ſa juſ- 
tification ' 
contre les 
accuſations 
de ſes ens 


nemis. 


traite qui devbit lui etre ꝓlus : 


EY que 14 Premiere. 


Il cut; ſeylement quelque, in-, 


quiétude de ce que deviews 


droient apres lui ſes Petits- en- 


fans Aqui i it laiſſoit une fortune. 
N us médiocre - Mais le Roi & 
ki quran e, Alfurer z 


HIT 


qu ils "chargeoient, du ſoin 
de 115 Tas un ſort heureux. 
Enfin il mourut le 1 5 Mars 


. rr 7 ee — bons 
rde ne. + Gitoyens,,* reſpe&e- & admiré 
dae tous ſes ennem is. 
rel 931309 La vie de cet illuſtre Per- 
210 25) 50 ſonnage ma toujours paru: de- 


ani 


— ** 1 * 4 "ny &* 2 43 
- 


, If fut enter 1 
moteux , de qui depend Ia Ferre de. Vis. 


gnai, On y voit une Inſcription fort ſim- | 
ple au ſujet du Chancelier de THSpital 242 


8e ' ot ſont nommés les neuf enfans as 
ſa Fille Marguerite. Elle eſt rapportee. 
dans les Mem. de Acad, des Inſcr. & 
B. Lett. Tom. XIII p. 773. de THiſ- 
wire; auſſi- bien qu une autre Inſcription: 


i ſe. voit dans le Chateau de Vigoaiy 


uſigurs Auteurs ont obſervé , le 


Chanceker de THopital reſſembloit aux 


portraits r e _ conſerves | 


Os 21 5:4n0m li fia 


ene une erer ee de; 


* 


* 
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EY II eut la plapart des qua- 
lités qu'il ſeroit à dẽſirer, pour 
le bonheur des Peuples , que 
poſſedaſſent tous ceux qui ap- 
prochent des Rois, ou qui ſont 
deſtinés au gouvernement des 
affaires publiques. Ses vertus 
ſurpaſſerent encore ſes talens ; 

peu dhommes ont donné p 
dexemples de deſinterefle- 
ment, de magnanimits de 
conſtance. Il avoit pris pour 
ſa Deviſe , un Atlas ſoutenant 
le Monde ſur ſes Epaules ', fi 
avec cette Legende: N. ne 
dum ferient ruinæ. i Th Foy 
Ses ennemis & les envieux 


qu” il s eſt attire, ont cherche 2 
1 { 1 
TY 


; hf 
Ries ay n 


— —H—l —— —ꝗ—ů — 


1 
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obſcurcir | _ Y & ont. = 
tous leurs efforts paur le ren- 
dre odieux. Dans leurs plus 
violens delires 5 ils Font accule 
ö d Athéiſme: cette -execrable 

calomnie les .  deshonoxes , 5 


fans pouvoir nuire à THopiral, 


Ils ont enſuite voulu perſua - 


8 der qu il Etoit Proteſtant dans 
. le ur; & les Proteſtans eux- 


ur ſe faire un ap- 


; pul de: fan. pore 5 ont fait 


* 1 


: cette opinion. Thegdore ja | 


ZE Tavoit fait peindre ayant 


une lumière derriere lui, pour 
marquer qu il Tavoit connue ; 
| ins; en ayoir voulu proſiter. 
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Preben 


oient que 8 femme 


15 


da fille attachées à la Religion 
| Calyigiſte 2 1. permettoient pas 

 de;groire q 
ſentimens que ks leurs. Ui 


wil fat dans d'autres 


le Chancelien,,, "0; 5 "= 


| Cour. Mais la femme & 1a 


fille de 1Hepital ayoient em- 


lualle f la Religion Proteſtante „ 


n 


long tems avant que le Concile 
de Trente elit fixe a eroyance 
qu'il falloit ſuivre „& que les 
Proteſtans foſſent irre vocable- 1 
ment declares Heretiques.,. 3 
un Je, demande encore quel ins 
teret put * scher Tepital 
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= 1 5. beer 


1 © man Wy tel qu Al Sandi 
25.4 avan 40 1 füt Chance ie: 
Son ambition , „ dira-t-on, , ne 
Thi + Sd rhe | mit Pas. | Celt au Ledteur 
4 by „ fur a confiifance 
; 1 ae. on ci aradéfe, sil a 
u cle apabſe "Juke pareille 
14 "Y a> t- il. apparence 


qu't un homme _ qui dans les 


tems les plus orageux a tou- 
jours el. le Courage challer f par 
la "ligne © h Fs droite vers 
Thonhéte, 4 jamais ef a 


foibleſle | d' obſeryer des prati- | 


15 1 


ques de Religion qu il auroit 

cru re des actes didolätrie? 

pe £ut, defire {iris doutre qu'on 
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une * ande refornte dans la 
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diſciplines Ecclefiaſtique ; 2 

nombre de Catholiques 3 
des plus habiles, convenoient 
quelle Etoit néceſſaire. Mais 


jamais il ne parut vouloir faire 
accorder aux Proteſtans, rien 
qui püt bleſſer le Dogme. II 
etoit enfin intimement con- 


vaincu de la vérité des prin- 
eipes de tolerance vile, que 


nous lui avons vd Etablir; & 
If! penſoit que Tautorité des 
Souverains ne devoit jamais 


* 9 -* Þ 1 5 


franchir les dans leſ- 
quelles* 11 Etoit cenfE” que la 
Nation avoir: voulu la renfer- 


mer; qu il n Etoit pas poſſible 
qu'on leur eũt accords le droit 
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de geéner les cots» & de 
ſoumettre les eſprits a leurs 
opinions; & que le Citoyen 
qui obeiſſoit aux Loix, qui 
rempliſſoit tous ſes | deyoirs 
enyers ſes ſuperieurs & ſes 
Egaux, envers {a patrie, ne 
devoit plus rien au Gouverne- 
ment „ & wavoit à rendre 
compte quia Dieu ſeul des 
mouvemens ſecrets & des pen- 
ſees qui naiſſoient en ſon ame. 
Jaurois pu groſſir ce Volu- 
| me de pluſicurs faits Particu- 
hers, que Ton, pourroit me 
reprocher avoir négligé d'y 
placer. Mais j ai toujours penſẽ 
que 1 Hiſtolxe devoit etre une 
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TE Monde * & de Polk 

que tous les faits dont 
yy ne pouvoit réſulter aucune 
verite, refſembloient : a ces plan- 
tes  gourmandes qu'on doit ar- 
racher d'un terrein precieux y 
dans lequel on ne doit laiſſer 


n que des grains utiles. 
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GRICO LA e | 
Mille a ranimer Verude des Belle | 
Lettres 955 13 
Alle (le Due d') ſon caraire 359. 

II ſeduit a Bayonne la Reine-Mere, 
Catherine de M&dicis, Vexcite à ex- 
terminer les Proteſtans , &c. or 4 

ſuwv. 366 

Amyot: comment il eſt connu du 
enri II. & devient Precepteur 0 

ſes enfans, 6 & 

Angoulime (la Ducheſſe d') Niere . du 
Koi Francois I. irrite Ic Conneta- 
ble de Bourbon, 8 
Anjou (le Duc d' vb Roi ſous 
le nom de Henri III. eſt nommé 
une, Lieutenant - General du 
oyaume, 373, Etant Roi, le Pe- 


8 


EE 
we 


ie en, 158. 


* e * „ 


— 6 ==> 
. 


5 At- FI du Chaneoher. de PHopital 


lui dedie les; Ppilics de ſon Grand- 


pere, 30 „ i 2b 3:4414 
Antoine de Bourbon; Roi de N. avarre, 
e Pere de Henri IV.) Pun des 


© [Chefs du Proteſtant "= $c. 3 
e e eee 


des 5 8 les Guiſes le veulent 
ire aſſaſſiner, 146 & ſuiv. Par 
les ſoins du Chincelier de Hep pt 
tal il fair ſon Traité avec la Rei. 
II travaille 7 5 
ant enſuite 0 ſe 345 elite Rege 


ny tafs; Oran, 10 1585 5 
H et, mi Lieutenanr-G a is 


wes We ef wo 


2 Royaume , 1 1207 Comment on le 


ye our . Vengag 7 A ſe deelarer 
85 ia, ue, 240 & flv. Ha Fim 


lence? appuyer le Dut de Gui- 
: 225 9 U eſt bleſſe devant Rouen, 


P u apres, © JE 1 284 


| 2 le Casdibal W: A a 


Chancelier de PHopital, . ':-/-30 


8 Aſenblee , des Grands a Fontaine 


14 
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I. pledu⸗ 15 20 debt Ftabs 2 Irlean 
AGD ub. Brando iu Pirle- 
+ ment de Paris, 198 & ſuib. des 

Etats A. Sait-Gefmain , 286 C. 

Haie, Autre Aſſemble, des Grands 

er des. Magiſtrates i; au 12 
| out fixer. le fort des Brote 
zusluev LY 221194); 201 259 & fav. 
- oe” R * Oh 5 « *9nft 308 2414 | 

ERF 2 1 ils ob Andie 
Bu AF Lazare de) Conſeiller au 
Parlement de Paris, A qui ſucetda 

| Herne; fon eräditid . 231924 
Fort things ( Guſpard) attfibug me Pié- 
les, de Foeſie e de PHopital à un Au- 

PArniquits, + 9119670 08 


40 5 e ous. F1 Sy 1 fa I” 

. Eſpagne 73 

8 Albe 5 8 1 1 5 
indiſpoſe contre 1H 1738 8 


Tie contre les ihre * * F9 
Poles CI cn, em de He. 


© *pital , 5 2901 * * AE. 2 
Bear neee de) M Miniftr Hogs 
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rant: ſa conduite au Colloque de 
 Poilly, 232 & ſuv. 236a voulu fair 
croire que Hopital penſoit intérieu 
rement comme les e 5 424 


Beger, perieFtion age” la Langue "hy 
= lienne', l itte g's 


Bologne, en Italie; le Pape Poul Ill. 


an le Concile de Trente, 
tn 6 yaa, eſt envoye comme Am- 
baſſadeur 43 & ſuiv. 48 


Bordeaux: Charles IX. y étant ven 


tient un Lit de "Juſtice: Diſcours 
ay Chanceller de YHopital , Sec. 


2 Riu. 


, 347 
bisher J. Benigne) Eveque de 


 Meaux ; ſes I es ſur la dif- 
 Kicults des projets de reunion des 
Froteſtans avec PI f zliſe Romaine , 
203 & ſuiv. 
ag (le Conntribte de) fait la 
fortune de Jean de PHdpital, Pere 
du Chancelier, 5 C 63 cauſes de 
ſa revolte; il ſe retire en Italie, 8 
„„ mort; 16 
e Voyez Antoine de Bourbon a 


i de Navarre. * 


Bouilliers ( Louis dTlalogien, ; choiſi | 
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Far les 5 Glogs 
pI WE 5 lump, 00 4 
Tit » 

1 de l To eſt de quelque 


Auteur ancięn - 
1 , ranime Petude des Belles. 


Ane re 7 1 13 3* 


uon leur rende cette Ville 2 
Calvinifter : Voyez Projeſtans... te 


 "nEgocier. en France 2 ſujet 
Concile de, Trente; que le Pape 
a voit transfers 3 Belegae 2 44 
cen tt de) donne un avis 
important au 3 du Roi ; ce que 
lui dit ace 13 le Chancelier, ki 
ali 10 Medicis , Veuve du 
Henri II. gquyerne 5 bord: avec les 


L | Guiſes, 85 & ſuip. Son caracter Co 


.: Fait nommer Michel de 


k THER Chancelier, 96 & 97. 
let en lui fa confiance; 114 121. 
1 la determine 4 ſoutenir les Prin · 


65 1 1 A * Guiſes . 


Carars: les Auge Wk. 


Capo del Ferro le Gr ardinal) le 


wo 
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 loient flire perit, 154 & ſuiv. 
Elle fait ſon- Traits avec Antoine 
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de Bourbon Roi de Navarre, 158. 


| Les Etats d' Orléans lui aſſurent le 


Gouvernement, ſans le nom de 


Régente, ſous la minorite de ſon 
Fils Charles IX. 167. LU*H6pital 
Iii perſuade de ménager le Prin- 

ce de Condé, & de ceſſer la perſe- 
cution des Proteſtans, 178 & ſuiv. 


II engage a reformer divers abus de 


la Magiſtrature, 194. Elle ſe laiſſe 


Ebranler par les Catholiques zeles, 


197. Elle écrit enſuite au Pape une 


Lettre ſingulière, 208. & ſuiv, 


I. Hepital Pengage 4 forcer le 
I Clerge 4 contribuer aux beſoins du 


Royaume, 217. a fixer le ſort des 


Proteſtans d'une maniere favorable, 
pour prEvenir les Guerres civiles , 
250, Elle eſt inquiette & incer- 
taine ſur les mouvemens du Duc de 
Guile, 275 276. L'Hopital la de- 


termine à &unir au Prince de Con- 


de, 277. Le Duc de Guiſe Penleve 


avec le Roi, 278. Apres la mort 
die ce Duc, elle fait la paix avec 
le Prince de Condé, 287. Elle va 


Ooty, 


- G 1 N 
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au Parlement pour un Edit au ſujet 
du Clergé, 295. Elle ſe rend au 
Camp devant le Havre, 300. L*H6- 
pital Fengage a faire declarer Char- 
les IX. Majeur a Rouen; 304. Inſ- 


2 * 


tructions qu'elle envoye a ſon, Am- 


baſſadeur au Concile de Trente, 


315 316. Elle voyage avec le Roi 

Jon Fils par les Provinces de 
France, 345. 346. Ses entretiens 4 
. Bayonne avec le Duc d'Albe, qui 
la ſèduit, Vindiſpoſe contre PH6pi- | 
tal, & VFengage 4 exterminer les 
Proteſtans, 359 & ſutv. Ses vaxia- 
tions, 8c. pendant la Guerre civi- 
le, 368 371 & ſuiv. Elle fait la 


paix par les conſeils de PH6pital , 


; 386, ſe laiſſe enſuite gagner par le 


Cardinal de Lorraine, 388 389. 


Eſt tres-inquiette des diſpoſitions 
du Rai Charles IX. s' indiſpoſe con- 

tre l' Höpital, & gagne le Roi ſon 
Fils, 391 & ſuiv. Comment le 


Chancelier leur parla en quittant 


la Cour, 395. Ses bontés pour 


lui & ſa famille, 414 418 421. 


- Champmoteux , Paroifle pres d*Eftam- 


pes, où eſt enterrs le corps du 


— 


- Chancelier de PHpital D &c. 42 2. 
(harler IX. Roi de France, ſuccede à 


ſon frere Francois II. 161. 184. Son 
Diſcours à Pouverture du Colloque 
de Poiſſy, 223. 224. Autre a PAſ- 


ſemblée de Saint-Germain, 251. 
Soins de PH6pital pour Pinſtruire , 


302. 303. Ce Prince eſt declare Ma- = 


jeur a Rouen; ſon Diſcours, 304 & 
Nui. Il Ecrit à ce ſu et au Parlement 


"+ 


baſſadeurs d*Eſpagne & de Savoye, 
323. L'Hopital le determine à par- 
cCourir les Provinces de fon Royau- 
me; pour quel ſujet, 345. 346. Ce 
Prince tient un Lit de Juſtice à Bor- 


de Paris, 312. Sa reponſe aux Am- 


deaux, 347: penſe ètre enlevé & 
Meaux par PArmte des Proteſtans, 


e eſt conduit a Paris par 6000 Suiſ- 


ſes, 368. 369. 372. Eft touehè d une 
Lettre du Prince de Conde, & in- 


4 3 la Reine ſa Mere, 390.391. 
_ vient à bout de Pindiſpoſer con- 


tre le Chancelier de PH6piral, 392 


 & ſuiv. Il continue cependant ſes 


: 
*. A 


bonres pour lui, 414. 418. 421. 


Charlesr-Quint (VEmpereur ) gagne le 


0 Qn ; 
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Connttable de Bourbon, 9. Ses in- 
trigues au ſujet du Concile de Tren- 
te, &cc. 41 & ſuiv. 45. Sa conduite 


. 


\ _ Pegare des Proteſtans , 137: 
 Chaſidllon (le Cardinal de) ami 
. Chancelier de PH86vital , 30 


Chatel (du) Evequede Tulles, ami de 
I' Hôpital; 1a naiſſance, ſa fortune, 
31 ſuiv. Exemple de ſa liberté a 
parler au Roi, 33. Cauſes de ſon 
union avec l'Hepital, J 
Clerge de France (le) force par le Chan- 
celier de PH6pital a contribuer aux 
beſoins du Royaume, 217 ſuiv. 
Kenouvellement de l'Ordonnance 
pour la rèſidence des Eveques & des 
Eures; 261. II réclame en vain ſes 
© Privileges contre un Edit que fair 
donner PHopital, -, 295. 296 
Coligny ( PAmiral de) heros du parti 
Calviniſte, 92. 93. Préſente une 
_ Requete au Roi en faveur de ſon 
parti , &c. 124. 126. Ramaſſe des 
troupes en Normandie, 285. Se pre- 
pate à une nouvelle Guerre, 367. 
On veut le faire arréèter, mais il 


_ Echappe, 389. 390. Tue a la jours. 


w + 


o 


nge de. S.; SR Fo 
Collogus de Poifſy, ou Conftrences avec 
les Froteſtans 2 & ant 207. 


25 2n0i2ibr 33-22) 4 0 2210Tfutv. 


Commence: Joins, du n de 


1 Hopital 2 A ſon ſujet, - 331 &. ſuiv. 

Gond? (le Prince de 1 Fun e Chefs 
des Proteſtans de France, $7. 89. 
Moteur ſecret de la Conjuration de 


Blois ou d' Amboiſe, 91. 92. Il 
- toriſe les: Frotꝭ ſtans xc volté gs, £& 
Les Guiſes font inſtrajee ſon po- 


des; e Chuncriier de 1 Hopital W 


oppoſe, &c. 14% 151 & Fug On hut 


accorde une Declaration du Roi = 
177. 178. La Reine Mere ſui écrit 


pour S unir a lui, 277. II quitte Pa- 


tis; Biel. des partiſans ſont declares. 
kriminels par le Parſement', 28211 
-eft fait priſonnier a la Bataille de 
Dreux; & ſe volt une feconde fold 
2 à perdre la tte, 234. A la 


rt du Duc de Guiſs, la Reine 


- Mere fait la paix àvee lui, 287. II 


ſignale ſa valeur au Siege du Hevte, 


300 La Reine Mere ayant été ga- 
9 par le Due d Albe, il: ſe pre- 


_ On 


© © pare de nach la Guerre civile, | 
367 Il fe met en marche pour ſe 


Ade maſltre de la perſonne du Roi, 
370. Il conſent à des conditions de 


paix, 386. On veut le faite arrèter, 


wais Il échappe, 389. 1 eri au 


Reer Charles Ly” 390 
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Drſgallard „ Minifre Proteſtant , au 
hound 4 


E ;Poilly , D385 2 IFÞ5 236 
Deejardiut, Juge, de la Religion 
3i : IAN retabli par Pautorite du 
„„ 132 © ſubv. 
Pwr br eee cette Ville o 


armée des Proteſtans eſt r | 
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ab gllig: 24 215 
Ditbourg 0 Heng ):Conſeiller au Par- 
lement phie pour date 
- - Calviniſme; ©: -| - 
Duval, Eveque de Ster, oaths: la; — 
Iexance civile à l' ẽgard des Proteſ- 
mans: 224. ſe trouve au Colloque de 
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E DI des Semeſtres, 67 &ſuiu. 
76. De Romorantin, 104. & ſuiv. 
129. pour la tenue des Etats, 129. 
De Juillet 1561. 200. 255, De Jan- 
vier 1562. favorable aux Proteſtans, 
&e qui mècontente fort les Catholi- 
| ques zeles , 263. 266 & ſuiv. Edit 


e pacification , 288 & ſuiu. Edit an 


: ſujet du Clergé, 295. Edit de Ma- 

2 Jin de Charles IX. enregiſtré 4 
Kouen; mEcontentement du Parle- 
ment de Paris, 311 & ſuiv Edit au 
ſujet des Proteſtans , 329. Edit des 
ſecondes Noces, cc. 343 
Eliſabeth, Reine d' Angleterre, re- 
fuſe de rendre le Havre, .a moins 
qu'on ne lui remette Calais, 293 
Epicer, leur ſuppreſſion pendant un 
tems, &c. 65 & ſuiv. 72. Réglées 

par VOrdonnance d' Orléans, 172 
Eraſme, reſtaurateur des Lettres, 13 
Eſpenſe (Claude d) fameux Théolo- 
gien, ami de l Hopital, 30. Oppoſé 
N des Proteſtans, 117. 
Choiſi au Colloque de Peiſſy, 235 
Eſpine (de l') Miniſtre Proteſtant, au 


a 


* 2 **. 10 2 BENT: ; 


ny Tani ; 
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W ET 


7 "Collogue as Poilly, 
10 (Anne d') Veuve du Duc de 25 
| Pw ae a d fabve fa” 


thelemi.,. 

EE, DG) Lt $19, 420 
ce, a de vives cont * avec 
le Chancelier de T Höpital £238 & 
: faiv. | Läbelles & plaiſanteries des 
Proteſtans contre lui, 15d. A force 
de promefſes i engage le Roi de | 

"Meare à fe declarer Cacholique , 
24.1. Ses 1 75 reſentations au Pape 
au ſuje er de 1 ital, &c. 245 

Eftienne( (le ſgav. Henri) publia un pe- 

| 5 2 . 1 

uelque Ancien 
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Paul III. devoit epouſer la fille 
naturelle de Henri II. 


Ferrare (le Cardinal de) Legat — ; 


France: Voyez Eft. 
Ferrier ( Arnaud du ) Abe Nur 
de France au Concile de Trente, 
2 Feed pour our 1 . des 
droits du „ 
8 Finances (Etat 447 Tous Henri II. 
-— choifit Hdpital pour y rems- 
58 & fſaly 925 foins à ce 
3 ſajet ſous 3 N. 171 


Fixes, Secretaire de la Reine Mere, 


Catherine de Medicis „ 356. 
: Fontainebleau: ils'y tient une 
' blee des Grands, 


Fe 2 J. „ 


58 


eee du Connétable de Bour- 


bon, 8. & de la Famille dePH6- 
pital, 10. 22. 39. 40. Son amour 
- *Pour les Lettres & les Sgavans, 32. 


2 Sa grandeur d ame lui fait eſti- 


mer ceux qui lui font connoĩtre la 
9 34 Sa mort, 40. Sa poli- 


| tige lui fir perſecuter les Proteſ- 
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Frangois I (le Roi) ſuccede "ot * 
Henri II. ſon pere, 78. Les renes 
du Gouvernement ſont entre les 
mains de Catherine ſa mere & des 
Guiſes, 8 f & ſuiv, Les Guiſes l'en- 
gagent à leur donner une puiſſance 
Enorme, 92. 94. Ils Epouyantenr 
ce Prince au ſujet d'une Aﬀemblee 
dies Grands, 1 2 1. Ils Paniment con- 
tre les Proteſtans, le Roi de Na- 
varre & le Prince de Condé, 145 
& ſuiv. 150. Sa mort previent bien 
des malheurs, 153. TED . 5 


G 


8 v (le Cardinal ao | 
{ emploie ſon credir pour reconcilier 
la Famille de PHopiral avec le Roi 
Frangois I. 16 & Juiv. meurt trop 

- tor pour elle, 21 
Gronvelle , Miniſtre d Eſpagne „tra- 
Vaille à Etablir F Inquiſinen en Fran- 


age, Kc. 99. 100 
oecd. 8050 Fa "A reunion des 


Catholiques & Pr 
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Guichardin , un des premiers & meil- 
leurs Auteurs &'Iralle; 1 
Guerres civiles: comment le Chance- 
lier de VHopiral les enviſageoit , 
375 & ſuiv. Voyez Proteſtans. 
Guiſes (les) Princes Lorrains , à la 
tète du Gouvernement en France, 
ſous le Roi Francois II. 78 & ſuiv. 
88 & ſaiv. 10 1. Ils conſentent que 
Michel del Hôpital ſoit Chancelier, 
86. Ils s' oppoſent enſuite a ſes bons 
_  defleins, 120 & ſav. Ils empechent 
pendant un tems une Aſſemblèe des 
Grands, 121. Leur conduite lors 
de cette Aſſemblée, 124. 126 & 
ſuiv. Leur inquierude & precautions 
1 quils prennent au ſujet de la tenue 
des Etats d' Orléans, 141 & fuiv. 
Leurs malheureux projets contre les 
Princes du Sang, 'deranges par la 
mort du Roi Francois II. 145 C 
 ſaiv. 15 8. Quoĩqu'abbatus, ils in- 
triguent, 196. Mouvemens du Duc 
de Guiſe pour animer les Catholi- 
gques contre les Proteſtans, 270 & 
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| "er Y Cop . 
la Guerre dolle, 281. Il eſt aſſaſſi- 
ns par un Proteſtant pres d' Or- 


| 3 


Hays VR E. de. 0 aw ( le 1 far 
les Anglois par les ſoins du Chan- 

© celier deFHopital, 293. 299. 300 
Hemi II. ( le Roi) ſuccede a Fran- 
Fiois I. ſon pere, 40. fait un Traits 
àuvec le Pape Paul III. 44. 
flance pour / Hepital, qu'il fit Sur- 

intendant des Finances, 56 & ſuiv. 

Veut dorter ſa fille, 4 cauſe de ſon 
Qeſintéreſſement, 77. 78. Sa mort, 


78. 85. Il perſecuta les Proteſtans, 


83. 110 


 Hopiral (Jean de V ) pere du Chan- 


- celier, s'attire la confiance du Con- 


; naetable de Bourbon, qui fait ſa 
Fortune, 5 & 6. Son caractère: eh 
lion fils dans ſes principes, 


e 35: „II ſuit . en le, 1 c 


. Jeans; 285. ee | 


Sa con- 
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& eſt implique dans le proces de fa 
. 7 & ſui, 16. 20. * | 


en Toons, YES p | 
Hg ta (Marguerite de P ). fille = 
ee lier ee pe au maſſacre 
_ de la S. Barthelemi, &c. 420. 422 
phe (Michel de f) Sa naiſſance, 


5. Erudie à Toulouſe, où il eſt im- 


2 ple dans Paffaire du Connetable 


ourbon . 10. Va Milan, puis 


à Fadoue on il Etude avec diſtinc- 
5 B08, „ 14. 15. Paſſe 3 Bologne, 
Keé vient à Rome, od il eſt Audi- 
teur de Rote; 17. 20. Reviem en 
France, & ſuit le Parr a Paris, 
23. 23. Eſt fait Conſeiller au Par- 
lement 23, 27 & ſuiv. Trayajlle 
: fur les Loix „28. 29. Ses princi- 
Pax amis 30. 34 C. av. eg 
plwait dans ſa Char; Fo 6. 37. 
4 muſe 4 faire des 1 


406 & ſuiv. 
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la campa- 
h caractère de boy, Pofſies , 39. 
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eré à Bologne, 44 & ſulv. Revient 
en France, & reprend ſes fonctions 
de Conſeiller, 48. Conſole le Chan- 
celier Olivier ſon ami, dif; racie , 
Jo. 51. Eft fait Matere des Requs 
tes, 55 56. Wee du 
jeune Amyot, 57. Devenu Surin- 
dendant des Finances, s attire une 
füoule d'ennemis, 58 & ſuiv. 71 & 
ſuty. Prend la defenſe de Edit des 
© Stmeſtres, 69 & ſulv. Son deſinte- 
reſſement engage le Roi a dotter fa 
Fille, 76. II va en Savoye avec la 
Ducheſſe Marguerite de Valois, 
* dont il eſt Chancelier, 79. 81. 
On rappelle Michel de PHopi- 
tal en France, pour le faire Chan- 
Feli er du Royaume, 80. Comment 
on penſa A lui pour remplir cette 
Charge, &c. 95 & ſuiy. Inquietu- 
de que Von a ſur ſa conduite, 98. 
II empeche adroitement qu'on Eta- 
_ © 'blifſeFInquiſition en France, 99 & 
uv. Son Diſcours au Parlement de 
Faris, au fujer de! Edit de Rbo- 
Is . 8 rantin 
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rantin & de la corruption iniatte, 


107 . ſuiv. Ses ſoins pour empe- 


cher les perſecutions ,. 119, pour 
faire tenir une Afſembl&e des Grands 
121 & ſaiv. Il va faire part au Par- 
| lement de ſon reſultat, 129 & ſuiv. 
Ses meſures pour I; Aſſemblée des 
Etats, 143. 1 

73 vouloient faire perir les Princes 


u Sang, & parle fortement à la 


Keine Mere, 152. 154 & ſuiv. Sa 
conduite aux Etats d' Orléans, ſon 
Diſcours, &c. 161 C ſuiv.. 168. 
169. Ordonnance cele re qu il y 
dreſſa, 170 6 ſuv. 

- L/Hbpiral rravaille. a Etablir la 


110 dans le Royaume, 175 & ſuiv. 


fait publier une Declaration & 


une Ordonnance favorables aux Pro- 
teſtans; mecontentement du Parle- 
ment contre lui, 180 & ſuiv. 196. 
Il travaille a reformer Perat de la 
Magiſtrature , 194- 195: Son Di- 
cours & ſon avis a PAſſemblée de 
Paris, 198 & * Quels etoient 
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soppoſe aux Guiſes 
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aud 


ſes projets de reunion , 201 & ſuv. 
II engage la Reine Mere à Ecrire 
au Pape une Lettre ſingulière, 208 
: & ſuiv. II force le Clerge à contri- 
buer aux beſoins de VErtat, 218 & 

fuiv. 295. 296. Son Diſcours au 
Colloque de Poiſſy, 224 & ſuv. 


Nr FER na | 230 
Conduite du Chancelier de 'H6- 
pital a Pegard d'un Liegat du Pape, 
2839. 240. II fait condamner Tan- 
querel, qui ſoutint à Paris les ſenti- 
mens Ultramontains, 243. 244. 
Ses efforts pour Etablir la paix dans 
le Royaume, 246 & ſuiy. Son Diſ- 


Cours aux Etats de Saint-Germain, 


251 & ſav; Sa rẽponſe aux Remon- 
*trances du Parlement ſur un Edit 
pour la toléfance civile des Pro- 
teſtans, 264. 26 5. Mecontente- 


mens contre lui a Rome & en Fran- 


cee, 266 & ſuiv. II determine la 
"Reine Mere à s' unir au Prince de 
Condé, 276. 277. Sa fermete au 
Confeil „ 279. 280. Sa conduite 
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ES mild; de 14 Guerre civile 3 f. 
Sc 183. Il regle les articles de la 
Paix, après la; mort du Duc de 
_ +Guiſe. | 288 & ſuiy. Son. Diſcouts 

ſur ce ſujet aux De du Parle- 
ment; 290. Ponr faire diverſion, 

il engage la Guerre contre les An- 
Slois, qui s ctoient empares du Ha- 
vre, 292, Il Ecrit au Pape pour ſe 
4 Juſtifier, &c. 297 &. fir 4. fear, De — 
maniere il ſe feligite-de-Ppnion qui 

regnoit en France pour le bien 

8 Sommut n en e 
| 8 „nsr 

IN a pour infleuics & for- 
„ jeune Roi Charles IX, 30g. 
Ille hit déclarer Majeur / 30g 304. 
Son! Dilchurs à ce ſujet au Patle- 
ment de Rouen, & ſur la maniere 
de rendite la Juſtice . 308 & . 
Baiſons pour leſquelles il s*oppoeſe 
_ - Ala réception du Concile de Trente 
den France, 314 & u. 323. 325. 
Ses ſoins au: ſujet du Commerce, 

5 330 7 4 Ses ſentiinehs ſur ls 
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: Lines & idee a 7 eſt 
- Auteur, 3. it Quelle toit | 
dea gelbe . Il compole divers 
N 727 7 70 342 & ſiuv. Il engage 
-i Nol à viſirer les Provinces de fon 
« Royamne 5345 Conduite de Ho- 
- pitat dans ce Voyage, & en parti- 
_ = culier à Bordeaux, 346 & ſuiv. 
© +: =L/Hidpiral eſt rendu ſuſpect à la 
Reine Mere pat les intrigues du Duc 
ne Albe; 360. 363. 366. Il em- 
aplbie cependant tous les moyens 
pPoſſiples pour empecher la Guerre 
: eiyile , 368 & ſuiv. 372. 374. II 
fait un MEmoire ſur la-neEceſhite de 
la Paix & de la tolerance civile; 
Extrait de cet Ecrir, 374 & ſulv. 
Son bon effet; quoiqu' il deplũt aux 
Catholiques zèlés , 385. 386. 
_-L'Hopital eſt» indigne d'une Bulle 
du Pape pour exciter la Guerre 
contre les Calviniſtes, 388. 389. 
La Reine Mere s indiſpoſe con- 
tre le Chanoelier de l Hopital, & 
=. gugne le Roi Charles IX. fon fils 
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"gs C. Judy. Comment il leur parla 
en ſe retirant de la Cour, 395. Ses 
ſentimens dans ſa retraite; on les 
_voit briller dans ſes Ouyrages, ; 98 
28 [aiv. Son A. f pour la Poeſie; 
jugemens differens qu'on a ports 
de ſes Ouvrages, 406 & ſuiv. Pa- 
rallele de ſes Podfies avec celles- 
d Horace, 409 & ſuv. Autre Ou- EG 
Virage de la wompetiripe | Fac lh 
court le plus grand ri v lors 4 
x Maſſacre de la S. Barthelemi; 
fermeté, 417 & ſuiv. Sa mf 
revoir fa Fille, 420. Sa mort, ſon 
caraQere ; & ſa juſtification contre 
les acchſations de ſes ennemis, 41 
& ſaiv. II reſſembloit a Ariſtote, 
ot 421. Sa Deviſe, 423 
Ho caractère de ſes Podſies , & 
parallele avec celles du Chancelier 
de L Höpital, 409 & ſav. 
Huraute de Belesbat , < poule la ille 
du Chancelier de PH ital, 78 
Huraule de 1 Hop ital » Le - fils du 
r Jedie bs 'Potlics de 
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. food: Hanger Der $3 Hon 2 
756 Io e de 


Hb Ly 4 Nel. A be 
rempu Spital, 99 & ſuv. 
| Tralie ( P mie de la . com- 
OY cultiver es Els tres, 


9017 wy. 
Bot ah abi pore a re 


du ee 4. Joins, du 
Chancelier de PH een 371,332 
Jules III. (le Pape) cablis le Con. 


FLY a 2 135. 136. 
8 285 au W de 

rles- Quint 3 tom l 
5 8 ere 20 70 


Livornevat Kiepe in 
jugement bien 1 des Po- 
N wal, 4 401 
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Þ" Hzpital (le Chancelies de) Voyez 
TTT 
Longwic (Jacqueline de) Ducheſſe de 
Montpenſier, engage la Reine Ca- 
therine de Medicis a choiſir VH6- 
pital pour Chancelier, 96. Elle 
amene la nuit à cette Princeſſe le Roi 
Irre -ne8 
Lorraine (le Cardinal de) s intéreſſe 
pour Payatcement de Michel de 
 FHopiral ; fon caractère, 53. 54. 
78. 88. 96. Travaille à &tablir- 
Inquiſition en France, 100 & ſuiv. 
Eſt trompè dans ſes eſpẽrances, 105. 


Son Diſcours dans FAflembl&e des 
„ Grands, &c. 124. 127. Ce qu'il 

5 dit du Roi Frangois II. qui avoit 

I Fpargné le Roi de Navarre, 148. 
5 Employe ſon credit en faveur du 
a . Clerge, que Von vouloit faire con- 
- tribuer aux beſoins de l' Etat, 218. 


ns 219. Eſt gagne par le Pape lors du 
8 | -, Concile 2 316. 5 317. 
„ Sollicite fortement la reception de 
3 ce Concile en France, & adiſpute 


hy 1 Cbancelier 7 PHopical ; 
324. 326, Eſt ſoupgonnè de Fin- 
Traction de la paix; &c. 369 & ſuiv.. 
Excite de nouveaux troubles apres 
- une ſeconde paix. 387 Gagne Ca- 
- therine de Medicis, 389. Sedeclare 
vivement contre le Chancelier as 
'FHop ital , 39 
Louis III. (le Roi.) Ce qu 51 Aoi 
des Comedies que Yon) jouoir devant 
lui 95 {is 164 
Lure: Sentimens du Chancelier de 
FP Hopi ital à ſon- ſujet, & idée des 
Lane Gong om PAuteur, 3 ; 3 & a 
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Vain. Gale, A ic 81 init 14 
Wen Son 1 au XVI. Sie- 
cle, 24 &. ſulv. 64. ene 111. 
194. 195. 308 & fav. 353 & ſuiv. 
Mafte (le) Premier Pr ſident au 
.Parlement: de Paris, 11 2. Ce quil 
3 1 N 
„ 5 132 & ſui, 
Marcel 
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E S AMT IEAR . 45 
Marcel (ie rage) 


8 18 S139; T at 4 138. 
Marg 11 3 alois , fille Au Roi 
N de ds clever le Ehancelier. 
-Oliyier „35. Son caractęre; elle 
3 12 55 connoftre T Höpital. & parle 
ur ſon avancement & c. 
85 5 wiv. Eſt marièe au Duc de 
Savoye, & fait l Hopiral ſon Chan- 
> 2 en; 79-11 lui expoſe les ſenti- 
mens qui n dans fa retraite, 
e 494. 405 
Mate Stuarr⸗ atises des Guiſes & 
femme du Roi Francois, II. g 
Mariles.s Archeveque de Vienne, 
107. Oppoſe à la perſẽcution des 
— „c. 117. 126. 129 
Markerat.,' Miniſtre Proteſtant. „ au 
Col oque de Poifly, ; 9D 222 236 
{i th Ville de) elt aſe o6s. par 
les Francois PHopiral pate a Sk 
I vers F 1 11 
Manluc, Eyeque de Valence, oppoſe 
Ala perſ&cution des Proteſtans, &c. 


117. „ . 235 · c 
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"245. Engage la Reine 3 Ectze wa. | 
W Lettre ſinguliére, 20 
Ns 9 
Monluc, Sar Weben 
- Pape: -- 28 


5 — Guller, 89. Se; pine 
A eus pour faire laiguerreaux 
teſtans, 273. Commande au Siége 
du Havre, 2994 300. Chef des 
. Catholiques ales après la mort du 
Duc de Guiſe, 367. Eſt rus * 
Bataille de Saim- Den b. 3 
Mont morancꝭ (le Marechab ge) — — 
leaèle du Recteur de H Univerſit de 
Paris, 268. Signale fa . -n 
Siege du Havre, 
Moneyenſior le Prince de) · donne * 
preuves de ; CONNER devant le Ha- 
vere 3 81 3 $3 | 
Ae Lieutenant Cu 1 ral, , 
donne ſa fille en mariage A Michel 
__dePHopirak,. &. 23,38 
Ae. „(du) Sonſciller au Fable 
ment, reful de ſigner PArret:con- 
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EE 1 in Prinoa de Gondi, 55 
Morvilliers., refuſe de — WH 2 - 
vier dans la place de Chanceller, 
94. eſt envoyſ par la Reine Cathe- 
rine de Mædicis, pour faire des- 

propoſitions de paix aux: Pruteſ- 
ans... 3 72. On lui donne les Sceaux 

b retires au Chancelier de! Hôpital; 
comment il les, recoit, 396 

Morus (Thomas) échauffe les fon 
de Famour des Eerten, Ss x 


N 


N ANCT, Capitale de Bae 
Aſſemblee des Princes Catholiques' 


* T Eſpagne J veut faire tenir, 
20 
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Gering '$ le | Chancelies } 
ami de Michel de PHOpital; ſon 

q Karactere, 35. H travaille à avancer 
ſon ami, &c. 36 & ſuv. 48. Eſt 
— Ulgracis, , 49 © fi. onfblt PH6- 
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pital re traverſes qu'il er- 

- ve, &c. 62. 63. 74. 71. Eſt rap- 
oo elle, & meurt peu apres, 80, 
cut tro p pour ſa gloire, 93. 94. 
Orleans e ow y indique une Aſſemblèe 
d'Etats, 142. 161 & ſuiv. 175. 
ö celdbre _ yi fur faite, 


55 470. 


P. ADOUE': ciltbrits de es 
. Ecgles; Michel de PH6pital y etu- 
die, &c. 12. Les Magiſtrats de 
cette Ville lui applaudiſſent, 15 
Paul III. (le Pape) intrigue au ſujet 
du Concile de Trente, 41 & > fe. 

45. Travaille à Ecablir FInquifition 
en France, whe . 203. 
Paul IV (le Pape) ſon caractère & ſes 
diſcours, 1238 & ſai, 
an de Bordeaux 4 Le Roi Char- 
les IX. y tient un Lit de Juſtice, 
. & le Chancelier de YHopital. y 
e un Diſcours remarquable - 
N 347 & ſuiv, 
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Perlenient: de Paris. / (le) fair Free Re. 
montrances ſur I Edit des Semeſ- 
tres, &c. 7. Pourquoi le Partage 


m a pas duré, 75. IIs oppoſe Al Edit 


de Romorantin, 106. 113. & au 
reétabliſſement d'un Juge Calvi- 
niſte, 133 134. Ses diſpoſitions 
par rapport aux Proteſtans, enga- 
gent L Höôpital à faire publier une 
Ordonnance d'une manière extra- 


ordinaire; ſuites de cette affaire 5 


Remontrances, &c. 18 1 & ſaiv. II 
met des conditions à ſon enregiſtre- 
ment des Lettres au wie du LEgat 

Cardinal d'Eft, 240.1 

tems denregiſtrer l' Edit en faveur 

des Proteſtans, &e. 263 & ſuiv. 

II declare criminels les partiſans du 
Prince de Condé, 282. Son mécon- 
tentement de Edit de pacification, 


refuſe long 


Kc. 290. 291. Ses remontrances ſur 
Edit de ne à Rouen 


311 & ſuiv. 


8 * Sms Le Roi Charles 


IX. s. y fait reconnoitre Your 1 
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Bibs; 4 'perſe&tionns la — 
Iralienne 9 | 12. 
Fe by Duc de Savoye, :Epouſe 
Marguerite de Valois , . charge 
ſon AmbaſſadeurenFranced'y lol. 
heiter la reception du Concile de 
Trente, &c. 321 & ſuiy, 
Philip „Rei de Macedoine: ce que 
ache une femme gui i lui demandoit 
"juſtice, ee 
Phit H. Roi d Eſpagne » fait faire 
de belles . Roi de Na- 
warre , pour Venga "A. ſe declarer | 
Catholique, 2410 fairy. Menace 
Aentrer en France pour exrerminer 
les Calviniſtes, 247. . ng. Charge 
"Yon Ambaſſadeur d'y ſolliciter la 
x6ception du Concile de Trente , 
Sec. 321 & fav. Envoye le Duc 
d' Alde à Bayonne pour gagner Ca- 
'therine- de Medicis , &c. 359. 364 
Pie Is (le Pape) sirtite qu deſſein 
a *on:avoit en France d' aſſembler 

n Concile National, 140 & ſuv. 

1a Reine Catherine de Medicis lui 
 Ecrit une Lettre dont il eſt fort tou- 


#* 


— 
er 210. 225. "Ta 5 le 
Concile de Trente, 215. Son mE- 
contentemem contre le Chancęlier 
de Höpital, 23 1. 44. . Sa joie de 
bs rupture du Collogae de Poiſly , 
238. Il acheve des indiſpoſer con- 
Ng FHopiral , 266. II autoriſe la 
guerre contre les Proteſtans de 
France, 282. II parle injurieuſe- 
ment de l' Höpiral, qui lui avoit 
Ecrit, 296 ſuiv. Il gagne le Car- 
-dinal de Lorraine, 327 
Pie F. (le Pi de) axcire Is Guerre 
contre les G 388 
Pierre-Martyr ;, "Miniſtra Pracaliane 3 
24: On enen I 
* J tient 0 ou 
Conferences avec les Proteſtans 
dal & ſuiv. 227 
Pœer (le Chancelier ) Harte baſſe- 
ment le Re Frangois I. mais eſt for- 
tement relevẽ par du Chatel, 33.34 
Predicareurs turbulens, 151. 249 
Proteſtans & Calvin e, 41. 82. & 
0 87« Oppoſent la force à la vio: 
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81 bebe, 91 &'ſuiv: Pre Teure de 


43 nomination de! Hôpital, qui em- 


TY 5 5 e 905 les perſceu- 


iv. 114. 119: & ſuiv. 
e leur Eni. 


- 2 b eſt ee „1 180 C. 8 


- ſup. 'Svins du Chancelier de PH6- 
- Pital pour fixer leur ſort, 196. Au- 
tre Edit a leur ſujet, 1 99. 200. 
© Quelques Auteurs ont cru que les 
| „ Guivoques: de Luther & dé Cal- 

vin pouyoient aider à une eſpece de 
©x6union , 202. Les prineipaux des 
Galviniſtes viennent àu Colloque de 
Poiſſy, &c. 232. 236. L'Hopital 
- + Frravaille'de nouveau a fixer leur on 
Den France, en y établiſſant la paix 
_—249: & ſuiy. Lettres de leurs prin- 
1 cipaui Miniſtres, 262. Leur mau- 
C vyaiſa conduite donne lieu à la Guer⸗ 
re civile, 269 & ſuv; Conditions 
* la TOO? qui leur. eſt necoadee 
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— ee mori Duc de Guiſe; ils | 

nen ſont 8 288 &. ſu Et 
Als combattent enſuite avec cle 1 
pour la patrie, 299 & ſuiy, Leurs 2 
plaintes contre des Catholiques trop 
2élés, 328. Edit contre leurs AL 

| - ſembldesnombreaſes , &e. 329: Par 

un effet des intrigues du Duc d' Al- 
be, &c. on ſe prépare à les exter- 
miner; ils ſe diſp olem a la Guerre 2 
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e ce que 19 95 RF 
ſelon du Charel, de ceux qui ne ſui- 
vent pas les loik.. 33. & felon le 
- Chancelier de PHdpital, de ceux 
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